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17 juillet 2021 

Cannes 2021 : nos six coups de cœur en 
dehors de la compétition 

Samuel Douhaire, Louis Guichard, Jacques Morice, Cécile Mury, Marie Sauvion, Frédéric 
Strauss 
 
[…]  
- 

 
H6, de Yé Yé. 

SaNoSi Productions 

Après un an et demi d’épidémie de Covid, la perspective de passer près de deux heures en 
immersion dans l’un des plus grands hôpitaux de Shanghai n’était pas l’option la plus 
affriolante proposée par la sélection officielle du Festival de Cannes. Mais ça en valait la 
peine : H6, de la réalisatrice franco-chinoise Yé Yé, est un grand documentaire à la manière 
de Frederick Wiseman, monté avec pertinence et sans voix off, où les histoires entremêlées 
d’une poignée de patients et de leur famille dessinent en creux un portrait de la Chine 
d’aujourd’hui, de la violence de ses institutions, de son ultralibéralisme et de ses inégalités. 
C’est, aussi, un concentré d’humanité souvent bouleversant. On n’est pas près d’oublier ce 
vieil homme éperdu d’amour pour son épouse en phase terminale de la maladie, ou ce père 
de famille qui chante dans la salle d’attente pour soulager la peine de sa fille gravement 
blessée de l’autre côté de la vitre. – Samuel Douhaire 
Date de sortie à venir. 

[…] 
https://www.telerama.fr/festival-de-cannes/cannes-2021-nos-six-coups-de-coeur-en-dehors-
de-la-competition-6928602.php  

https://www.telerama.fr/festival-de-cannes/cannes-2021-nos-six-coups-de-coeur-en-dehors-de-la-competition-6928602.php
https://www.telerama.fr/festival-de-cannes/cannes-2021-nos-six-coups-de-coeur-en-dehors-de-la-competition-6928602.php


 

 
Le 29 janvier 2022 

 
H6, L'Hôpital du peuple *** 
De Ye Ye. 1 h 54. 
 

 
"H6, l'Hôpital du peuple" 
(Copyright Nour Films) 
 
A Shanghai, juste avant la pandémie, la franco-chinoise Ye Ye a suivi le quotidien de cinq 
patients de l'hôpital H6, mais aussi de leurs proches. Observant les entrailles de son pays en 
mutation, elle les filme à juste distance et avec délicatesse, sans imposer de voix off ni aucun 
surplomb. Acculées à camper dans les couloirs de cette ruche ultramoderne, les familles 
sont confrontées à des angoisses et des factures exorbitantes. Autant de situations et de 
personnages dont l'humanité nous bouleverse au fil de dialogues pudiques et crus, et où la 
souffrance n'interdit pas l'humour ni l'entrain, comme le signifient joliment les musiques 
jazzy bricolées du groupe The Pascals. A.C. 

 
 
 
 
 



 
 

Le 27 janvier 2022 

 
« Un flux d’amour et un courant de sympathie puissants » 

 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 



 
Le 2 février 2022 

♥♥♥ H6 
Documentaire franco-chinois par Ye Ye (1h57). 

Bande-annonce de "H6" 

« H6 », film édifiant, émouvant, passionnant, a été tourné juste avant la pandémie de 
coronavirus dans un hôpital géant de l’immense Chine, où il est apparu et d’où il s’est 
propagé à travers le monde. Et il sort en France au moment où la cinquième vague 
retombe sur notre propre système hospitalier. Deux civilisations que tout oppose, 
ravagées par un même Covid-19. Franco-Chinoise, Ye Ye était la mieux placée pour 
montrer tout ce qui différencie les soins et la mentalité des malades dans les deux 
pays. Et ce qui frappe le plus, dans l’hôpital n° 6 de Shanghai, où la jeune 
documentariste a placé ses caméras, c’est que tout s’achète. Les infirmières sont 
rémunérées par les patients, dont les familles doivent s’endetter pour s’acquitter 
d’opérations hors de prix – survivre est coûteux. Troublant paradoxe : dans la Chine 
communiste, la protection de la santé est dérisoire. Il faut payer pour être soigné. Et 
ne pas être pressé. Car il n’y a pas assez de médecins, et encore moins de spécialistes, 
pour traiter la foule de malades qui s’agglutinent dans les couloirs et attendent d’être 
pris en charge. 

« H6 », la Chine à l’hôpital 
A la nuit tombée, lorsque les proches déroulent leurs duvets et pique-niquent sous les 
néons, on croirait une cour des miracles. On est impressionné par la dignité de celles 
et ceux qui souffrent, de celles et ceux qui les accompagnent. Ni plaintes ni révoltes. 
Sur des visages impassibles, les larmes sont discrètes, et vite effacées. Le sourire 
semble une thérapie contagieuse. On ne montre pas son désarroi, on cache sa 
douleur. Le pessimisme y est joyeux. Même au seuil de la mort, la vie s’obstine. Les 
condamnés n’abdiquent jamais. Ainsi ce paysan tombé d’un arbre, dont la colonne 
vertébrale est brisée. Tétraplégique, il espère une opération, que les siens n’ont pas 
les moyens de financer (100 000 yuans, soit 14 000 euros), et demande à rentrer chez 
lui. Plus loin, un vieil homme, obligé de mettre en vente son appartement pour régler 
la facture hospitalière, veille sa femme qui se meurt, la caresse et lui murmure des 
mots d’amour, tandis qu’un père chante à tue-tête pour son ado accidenté en 
répétant « le rire est un bon remède ». En fait, cette immersion, filmée avec une 
justesse chirurgicale, dans l’hôpital tentaculaire de Shanghai est une radiographie de 
la Chine d’aujourd’hui, où l’archaïsme nargue la modernité, la tragédie flirte avec la 
comédie et la poésie en impose à la technologie. Elle ressemble à cet homme au 
genou cassé qui finit, clopin-clopant, par rejoindre les urgences. Il va lentement, mais 
il est debout. Et nous, on sort d’« H6 » guéri de tous les clichés sur l’empire du 
Milieu. Jérôme Garcin 

Lien de l’article : https://www.nouvelobs.com/cinema/20220202.OBS53943/h6-petite-
solange-arthur-rambo-les-films-a-voir-ou-pas-cette-semaine.html 

 

https://www.nouvelobs.com/cinema/20220130.OBS53839/h6-la-chine-a-l-hopital.html
https://www.nouvelobs.com/cinema/20220202.OBS53943/h6-petite-solange-arthur-rambo-les-films-a-voir-ou-pas-cette-semaine.html
https://www.nouvelobs.com/cinema/20220202.OBS53943/h6-petite-solange-arthur-rambo-les-films-a-voir-ou-pas-cette-semaine.html
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Le 2 février 2022 

 

H6 l’Hôpital du peuple – 
Tous égaux mais certains 

plus que d’autres 
 
Par Sophie Esposito 
 
Entre drame et comédie, H6 l’Hôpital du peuple, le documentaire de Ye 
Ye présenté à Cannes, ausculte la Chine contemporaine à travers son 
système hospitalier et son pessimisme joyeux. 

Pendant quatre mois, juste avant la pandémie de Covid 19, la documentariste 
franco-chinoise Ye Ye a filmé des malades, leurs familles et le personnel 
médical d’un grand hôpital public de Shanghai, l’une des plus grandes 
mégalopoles du monde. H6 l’Hôpital du peuple nous plonge au cœur de cet 
immense bâtiment de plusieurs étages, qui abrite un microcosme en ébullition 
permanente. C’est un lieu étonnant, ultra-moderne et archaïque. Le hall 
d’accueil ressemble à une gare, les guichets sont équipés de voix robotisées 
et les salles d’attente sont pleines à craquer. En attendant les heures de 
visites, contrôlées par des agents de sécurité, les familles campent dans les 
couloirs encombrés et tentent de faire contre mauvaise fortune bon cœur. 

Le destin de cinq patients 

Le film se focalise sur le parcours de soin de cinq patients hospitalisés: un 
paysan qui s’est brisé la colonne vertébrale en tombant d’un arbre, une 
adolescente aux jambes broyées dans un accident de voiture, une fillette de 
trois ans dont la main a été écrasée par un bus alors qu’elle jouait dans la rue, 
une vieille dame malade au chevet de laquelle se tient un mari très attentionné 
et un homme d’âge mur au genou cassé qui a mis 50 jours pour s’inscrire à 
l’hôpital et 20 jours pour avoir un lit. Autour d’eux, leurs proches vont, 
viennent, s’inquiètent, espèrent, discutent, mentent, dorment, blaguent, 



chantent et vivent ce « hors-temps » imprévu qui questionne profondément. Il 
faut dire que le moindre soin (se coiffer, manger, se laver) se monnaye auprès 
d’une aide-soignante externe et que les opérations chirurgicales sont très 
couteuses. Comme le dit un médecin, la guérison « ce n’est pas qu’une 
question médicale, c’est aussi une question familiale ». Comprendre : soigner 
la douleur dépend de la capacité à payer, à emprunter, à vendre ses biens, à 
s’endetter. Mais aussi à s’adapter, à faire au mieux, à être résilient… 

Des vies fragilisées 

A travers cette incursion dans un système de santé accessible à tous mais 
inégalitaire, Ye Ye montre comment les valeurs socialistes de la Chine dite 
populaire se heurtent à la gestion lucrative, capitaliste, des gains. Dans ce 
cinéma du Réel, lucide, sans voix-off, sans surplomb, sans complaisance, il 
est question de vie, de mort, d’injustice, d’acceptation. La cinéaste apporte de 
la tendresse à son sujet grâce à l’utilisation d’une dramaturgie proche de la 
fiction. Cette galerie d’histoires croisées et l’attention délicate qu’elle porte à 
chacune de ces vies fragilisées forment la photographie contrastée d’un pays 
de 1,4 milliards d’habitants, tiraillé par ses contradictions. C’est à la fois cruel 
et drôle, violent et humaniste ! 

 
Lien de l’article : 
https://www.google.com/search?q=r%C3%A9forme+journal+logo&sxsrf=APq-
WBt96bA-cGhbEbv-
N3WjLzumjx94XA:1643799354972&source=lnms&tbm=isch&sa=X&ved=2ahU
KEwjp1onl7eD1AhULmBQKHeCrDxgQ_AUoAnoECAEQBA&biw=1600&bih=8
60&dpr=1.6#imgrc=VzR83CnZHrsdiM 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

https://www.google.com/search?q=r%C3%A9forme+journal+logo&sxsrf=APq-WBt96bA-cGhbEbv-N3WjLzumjx94XA:1643799354972&source=lnms&tbm=isch&sa=X&ved=2ahUKEwjp1onl7eD1AhULmBQKHeCrDxgQ_AUoAnoECAEQBA&biw=1600&bih=860&dpr=1.6#imgrc=VzR83CnZHrsdiM
https://www.google.com/search?q=r%C3%A9forme+journal+logo&sxsrf=APq-WBt96bA-cGhbEbv-N3WjLzumjx94XA:1643799354972&source=lnms&tbm=isch&sa=X&ved=2ahUKEwjp1onl7eD1AhULmBQKHeCrDxgQ_AUoAnoECAEQBA&biw=1600&bih=860&dpr=1.6#imgrc=VzR83CnZHrsdiM
https://www.google.com/search?q=r%C3%A9forme+journal+logo&sxsrf=APq-WBt96bA-cGhbEbv-N3WjLzumjx94XA:1643799354972&source=lnms&tbm=isch&sa=X&ved=2ahUKEwjp1onl7eD1AhULmBQKHeCrDxgQ_AUoAnoECAEQBA&biw=1600&bih=860&dpr=1.6#imgrc=VzR83CnZHrsdiM
https://www.google.com/search?q=r%C3%A9forme+journal+logo&sxsrf=APq-WBt96bA-cGhbEbv-N3WjLzumjx94XA:1643799354972&source=lnms&tbm=isch&sa=X&ved=2ahUKEwjp1onl7eD1AhULmBQKHeCrDxgQ_AUoAnoECAEQBA&biw=1600&bih=860&dpr=1.6#imgrc=VzR83CnZHrsdiM
https://www.google.com/search?q=r%C3%A9forme+journal+logo&sxsrf=APq-WBt96bA-cGhbEbv-N3WjLzumjx94XA:1643799354972&source=lnms&tbm=isch&sa=X&ved=2ahUKEwjp1onl7eD1AhULmBQKHeCrDxgQ_AUoAnoECAEQBA&biw=1600&bih=860&dpr=1.6#imgrc=VzR83CnZHrsdiM


 

 
Le 2 février 2022 

 

« The Souvenir », « H6, l’hôpital du peuple », 
« Arthur Rambo », « Les Jeunes Amants »… : 

les films à voir cette semaine au cinéma 
Au programme des sorties cinéma du 2 février 2022 : le passé d'un couple 
transformé sur un écran, le passé qui rattrape un écrivain à succès, mais aussi 
un hôpital en Chine et un couple d'amants magnifique.  
 
H6, l’hôpital du peuple, de Ye Ye 

Il y a un paysan immobilisé sur son lit, dans l’attente d’une opération miraculeuse, une 

fille rescapée d’un accident de voiture et dont le père ne cesse de chanter, en dépit de la 

mort de son épouse, ou encore une fillette à la main fracturée après avoir été heurtée 

par un bus… Le décor, l’hôpital n
o 6 de Shanghai, dit la modernité, tout comme les 

équipements et le personnel, mais c’est aussi une Chine traditionnelle que fixe la 

réalisatrice franco-chinoise Ye Ye dans ce portrait façon kaléidoscope.  

Une Chine pauvre qui compte et soupèse les frais médicaux. L’argent, condition parfois 

de la survie, revient comme un leitmotiv, mais la caméra attentive de Ye Ye s’attache, 

au-delà de cette réalité parfois cruelle d’« hôpital du peuple », à montrer un éternel 

humain avec ses moments de tendresse, de détresse ou encore de colère. Sans oublier la 

dimension parfois comique de cette tragédie universelle. F.T. 

La Vie aime beaucoup. 
Lien article : https://www.lavie.fr/ma-vie/culture/the-souvenir-h6-lhopital-du-peuple-

arthur-rambo-les-jeunes-amants-les-films-a-voir-cette-semaine-au-cinema-80346.php 

https://www.lavie.fr/ma-vie/culture/the-souvenir-h6-lhopital-du-peuple-arthur-rambo-les-jeunes-amants-les-films-a-voir-cette-semaine-au-cinema-80346.php
https://www.lavie.fr/ma-vie/culture/the-souvenir-h6-lhopital-du-peuple-arthur-rambo-les-jeunes-amants-les-films-a-voir-cette-semaine-au-cinema-80346.php


 
 
 
 
 
 
 
 
 

QUOTIDIENS 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
13 juillet 2021 

 

Cannes 2021 : « Cow » et « H6 », les tarifs 

de la douleur 
Deux documentaires très éloignés, l’un sur la vie d’une vache anglaise, l’autre sur un hôpital 

chinois, racontent pourtant la même pression du marché sur les animaux et les êtres humains.  

Par Thomas Sotinel  

Deux documentaires présentés le même jour au Festival de Cannes, jeudi 8 juillet, dans des 
sections différentes de la sélection officielle – Cannes Première pour Cow et en séance 
spéciale pour H6 – ont en partage le rapport entre la douleur physique et l’argent. Leurs sujets 

– la vie d’une vache laitière dans un élevage anglais et le fonctionnement d’un hôpital public 

de Shanghaï – ne pourraient en apparence être plus éloignés, géographiquement, 
politiquement, et pourtant ce hasard de programmation impose le rapprochement. Ce sont 
deux spectacles pénibles, et pourtant, en arrivant au bout de l’un et de l’autre, on ne peut 

s’empêcher d’être convaincu de leur nécessité, et, par là même, de celle du cinéma du réel.  

On peut sans peine imaginer qu’Andrea Arnold s’est lancée dans l’entreprise de Cow pour se 
purifier après l’expérience hollywoodienne plutôt malheureuse (pour elle) de la série Big 
Little Lies, dont elle a réalisé la deuxième saison mais a été écartée du montage. Pendant 
plusieurs mois, armée d’une petite caméra, elle a filmé un vêlage puis suivi la mère et le petit, 
une génisse appelée comme sa génitrice à donner son lait à tout le monde, sauf aux veaux 
qu’elle mettra bas. Bien plus que la séquence de la naissance, c’est la suivante, qui observe la 

manière à la fois bonhomme et détachée dont les éleveurs séparent le petit de la mère qui 
donne le cadre du film. 

Dans « Cow », Andrea Arnold ne cherche pas à « adopter le point de vue de l’animal », ce qui 
serait aussi impossible qu’imbécile 

La vie des vaches est régie par les seules nécessités économiques. Qu’on brûle les cornes de 

la nouvelle née, qu’on apprenne à celle-ci à téter à un embout de plastique plutôt qu’au pis de 

sa mère, ou que l’on mène celle-ci au taureau reproducteur, qu’on la pousse, la tire, la pique 

ou la marque, les objectifs sont toujours les mêmes : produire le plus de lait possible pour la 
consommation des humains. 

https://www.lemonde.fr/culture/article/2021/07/13/cannes-2021-cow-et-h6-les-tarifs-de-la-
douleur_6088158_3246.html  

https://www.lemonde.fr/signataires/thomas-sotinel/
https://www.lemonde.fr/festival-de-cannes/article/2014/03/29/cannes-andrea-arnold-presidera-le-jury-de-la-semaine-de-la-critique_4392084_766360.html
https://www.lemonde.fr/culture/article/2020/08/25/big-little-lies-drame-et-faux-semblants-a-monterey_6049907_3246.html
https://www.lemonde.fr/culture/article/2020/08/25/big-little-lies-drame-et-faux-semblants-a-monterey_6049907_3246.html
https://www.lemonde.fr/culture/article/2019/06/10/big-little-lies-ces-petits-mensonges-qui-corrodent-de-l-interieur_5474218_3246.html
https://www.lemonde.fr/culture/article/2021/07/13/cannes-2021-cow-et-h6-les-tarifs-de-la-douleur_6088158_3246.html
https://www.lemonde.fr/culture/article/2021/07/13/cannes-2021-cow-et-h6-les-tarifs-de-la-douleur_6088158_3246.html


 
 

Le 1er février 2022 

«H6» : un documentaire époustouflant dans 

les coulisses d’un grand hôpital de Shanghai 

La cinéaste chinoise Ye Ye signe pour le cinéma une plongée fascinante dans sur un 

établissement de santé chinois aux airs de cour des miracles. En salles ce mercredi 2 février. 

Colère, compassion, sidération, empathie, pleurs, et rires parfois : c’est fou tout ce que l’on 

éprouve devant « H6 », qui raconte le destin de plusieurs familles dans un hôpital de 

Shanghai, et qui ont accepté de se laisser filmer dans l’intimité par la cinéaste Ye Ye. Pas 

le Shanghai que connaissent les touristes étrangers, pas la New York de la Chine, ses gratte-

ciel flambant neufs et ses hôtels « hype ». Non, une terrible cour des miracles où tout se paie 

et le négocie, même un shampoing. Dans cet incroyable capharnaüm, où seuls les soignants 

sont masqués, il faut seulement chercher à survivre. Tous sont en morceaux, comme cette 

petite fille écrasée par un bus, et qui restera handicapée d’une main. La victime la plus 

déchirante, bien sûr, même si la caméra ne cherche jamais à émouvoir par des artifices, ni 

même à accuser. 

Il suffit de montrer cette misère dont personne ne peut avoir idée tant qu’elle ne vous explose 

pas au visage comme dans « H6 ». Le médecin qui explique au papa qu’on verra plus tard 

avec la chirurgie esthétique pour la main enflée de sa fillette et que, de toute façon, elle ne 

deviendra pas travailleuse manuelle, avec une indifférence glaciale. 

Ce médecin assermenté qui commence par un footing en maillot du Barça dans la cour puis 

réduit les fractures à la main. « C’est un vrai médecin, lui ? » lance, perplexe, un accidenté à 

https://www.leparisien.fr/societe/l-incroyable-photo-de-shanghai-a-195-milliards-de-pixels-01-01-2019-7979373.php
https://www.leparisien.fr/international/covid-19-40-jours-enferme-a-l-hopital-en-chine-le-recit-edifiant-d-un-journaliste-italien-26-02-2021-8426358.php


qui le supporter de foot et chirurgien à mains nues vient de dire que son talon, « c’est comme 

un bol cassé. Ça se répare, mais ça ne sera plus jamais pareil ». Maigre réconfort… 

Moments sublimes d’humanité de ce vieux monsieur qui attend avec amour que sa femme 

émerge du coma. Qui lui fait à manger. Ici, le riz est dégueulasse, comme la vie, comme tout. 

Ces patients percutés par d’autres en se levant. Cette infirmière dont on ne sait pas si elle a 

facturé exprès une nuit de plus à un malade ou si elle s’est trompée. À en venir aux mains ou 

presque devant tout le monde. Chacun souffre, personne n’a d’argent. 

Ye Ye, avec un œil aussi élégant qu’efficace, soigne son cadre pour portraiturer ces délaissés 

dans leur dignité. Ce père de famille doit-il être opéré, ce qui coûtera une fortune et ne le 

guérira pas vraiment, ou accepter de mourir plus vite pour que ses deux enfants bénéficient 

des maigres ressources du clan ? Aucune voix off, aucun jugement, des histoires humaines 

filmées à nu, à l’os. Dans leur violence parfois. « On est des ratés », lâche un homme qui n’a 

pas les moyens de sauver son frère. Cet impotent abandonné de tous qui ressemble à un SDF 

vient de loin pour faire soigner son genou. Il s’est fait avoir et voler pendant son absence. Son 

téléphone portable doit avoir vingt ans. Il sonne quand sa fille appelle de loin. Son humanité 

vibrante soudain quand il parle à une doctoresse qui l’écoute à peine. 

Les malades sont des numéros. Il n’en est pas de gagnant. Entrer ici, c’est avoir sauté dans le 

vide. Rien n’est expliqué du système de santé chinois, qui n’a vraiment plus rien de 

communiste, les images parlent toutes seules : chacun fait souvent de son mieux mais, sans 

argent, abandonnez tout espoir. Perdre la santé, à Shanghai, c’est être presque certain de ne 

jamais la recouvrer. Il ne faut pas avoir d’accident, il sera déjà trop tard. Les miséreux 

descendront encore plus bas. Le témoignage brut frappe plus fort que n’importe quelle 

démonstration. Ye Ye a gagné la confiance de ces damnés de la terre. Ils méritent d’être 

écoutés. Leur confidente a saisi la douleur universelle, mais aussi l’amour qui unit un être à 

son prochain, jusque dans le pire. 

Lien : https://www.leparisien.fr/culture-loisirs/cinema/h6-un-documentaire-epoustouflant-
dans-les-coulisses-dun-grand-hopital-de-shanghai-01-02-2022-
MT7OEQLHNFHXBH7UKP4J54QPZQ.php 

 

https://www.leparisien.fr/week-end/le-parisien-magazine-et-la-chine-s-eveilla-au-foot-09-12-2016-6426078.php
https://www.leparisien.fr/international/coronavirus-la-chine-admet-des-lacunes-dans-son-systeme-de-sante-09-05-2020-8313750.php
https://www.leparisien.fr/international/coronavirus-la-chine-admet-des-lacunes-dans-son-systeme-de-sante-09-05-2020-8313750.php
https://www.leparisien.fr/culture-loisirs/cinema/h6-un-documentaire-epoustouflant-dans-les-coulisses-dun-grand-hopital-de-shanghai-01-02-2022-MT7OEQLHNFHXBH7UKP4J54QPZQ.php
https://www.leparisien.fr/culture-loisirs/cinema/h6-un-documentaire-epoustouflant-dans-les-coulisses-dun-grand-hopital-de-shanghai-01-02-2022-MT7OEQLHNFHXBH7UKP4J54QPZQ.php
https://www.leparisien.fr/culture-loisirs/cinema/h6-un-documentaire-epoustouflant-dans-les-coulisses-dun-grand-hopital-de-shanghai-01-02-2022-MT7OEQLHNFHXBH7UKP4J54QPZQ.php
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Documentaire 

«H6»: en Chine, l’hosto à l’os 
 
En suivant cinq familles dans l’immensité de l’Hôpital du peuple n°6 de Shanghai, 
la cinéaste Ye Ye offre une plongée fascinante dans le tentaculaire réseau de santé 
chinois pré-Covid, radiographie d’un microcosme social autant que d’une modernité 
économiquement sans pitié.  
 

par Didier Péron 
publié le 1er février 2022 à 17h20 

Un homme chante à tue-tête dans un couloir le séparant de la salle où sa fille 

est hospitalisée. Le téléphone à la main pour y lire les paroles, il enchaîne ce 

qu’on suppose être des tubes nationaux de variété devant d’autres familles 

globalement hilares et un personnel soignant compréhensif. Il chante matin, 

midi, soir. La productrice chinoise de H6 s’était ouvertement offusquée de ces 

séquences, disant à Ye Ye qu’il fallait qu’elle arrête de lui consacrer du temps 

car le mec était juste en train de devenir cinglé. La cinéaste ne l’avait pas vu 

sous cet angle et avait continué à faire de l’histoire «enchantée» de cet homme 

et de sa fille un des fragments structurant de son documentaire. Ils sont tous 

deux les rescapés d’un grave accident de voiture dont n’a pas réchappé celle qui 

était l’épouse de l’un, la mère de l’autre. Le mari se refuse à dire à sa fille que sa 

mère est morte, elle la croit dans le coma, il s’est convaincu que l’adolescente 

guérira de ses traumatismes (elle est en soins intensifs) d’autant mieux et plus 

vite qu’il lui offrira par ses chansons l’inextinguible mélodie du bonheur. Tout à 

sa pharmacopée personnelle du déni, au moins n’est-il pas, en raison de sa 

situation sociale relativement aisée, harcelé par les taraudantes questions 

https://www.liberation.fr/auteur/didier-peron/


d’argent qui sans cesse s’imposent aux familles d’ouvriers, de paysans, de 

vendeurs de rue que l’on voit se presser dans le hall d’accueil de l’Hôpital du 

peuple n°6 de Shanghai, grand comme une gare avec ses tableaux clignotants. 

Remboursements imparfaits 

En Chine, la médecine de ville n’existe pas, on ne va pas chez le médecin 

généraliste de son quartier. L’hôpital est le hub centralisateur de toutes les 

pathologies, des plus bénignes aux plus graves. Les gens convergent vers les 

établissements en fonction de paramètres géographiques mais aussi, au fil du 

temps et d’une libéralisation de l’offre de soin, en rapport avec la réputation et 

la technicité d’institutions médicales qui même quand elles sont publiques 

comme c’est le cas de l’Hôpital 6, et à ce titre rattachées au Parti avec un corps 

médical fonctionnarisé, reposent sur une gestion privée, c’est-à-dire qu’elles 

doivent trouver leur modèle de fonctionnement et de rentabilité. La facturation 

des médicaments et surtout des actes médicaux, de la consultation à l’opération, 

déploie devant des citoyens souvent en panique la dure loi d’un nuancier 

tarifaire qui sans surprise place les plus lourdes interventions au plus haut de 

l’échelle des prix. La couverture sociale existe bel et bien avec des 

remboursements imparfaits, ou du moins suffisamment peu assurés encore à 

l’époque pour que la cinéaste surprenne à de multiples reprises ici des familles 

en conciliabules, les traits tirés, pour vendre des terres, des maisons, des 

appartements, s’endetter ou coaliser des économies afin d’absorber le choc 

d’une maladie, d’un accident ou l’hypothèse d’une opération. 

Labyrinthe administrativo-sanitaire 

Ye Ye a pu avoir accès très librement à l’hôpital pour y avoir déjà passé du 

temps une première fois en 2014 pour un programme de télévision qu’elle 

coordonnait et qui faisait suite aux violences grandissantes opposant les patients 

et les médecins, à la fois parce que l’engorgement des institutions les plus 

réputées conduisait à des temps d’attente toujours plus longs et parce que les 

malades s’estimaient ponctuellement mal pris en charge ou égarés dans un 

labyrinthe administrativo-sanitaire – à tel point qu’il a fallu placer vigiles et 

poste de police au sein même des maisons de santé. Une émission de télé avait 



à l’époque été conçue pour tenter de mieux faire comprendre à la population le 

fonctionnement hospitalier, sorte de reality show avec des caméras de 

surveillance branchées à divers points de l’hôpital et rendant compte du 

quotidien de ce microcosme social brassant des milliers d’individus tous les 

jours. Une deuxième saison de l’émission, dont la première fut un succès et 

jugée efficace pour aplanir les tensions, vit Ye Ye resigner pour gérer un double 

planning, celui de la production télé mais aussi de sa propre équipe de 

tournage pour un projet de documentaire qu’elle voulait centrer sur quelques 

cas à ses yeux représentatifs de l’attitude chinoise face à l’adversité. 

«Pendant quatre mois, j’ai tourné presque tout le temps, j’ai filmé huit familles 

et au montage final, on en a gardé cinq. Il y avait deux caméras et j’avais deux 

assistantes dont une amie, étudiante en anthropologie, qui servait vraiment 

d’interfaces avec les patients car je voulais rester à distance, ne pas m’investir 

émotionnellement, garder une vision d’ensemble, voir comment ces différentes 

histoires pouvaient fonctionner les unes avec les autres», explique la cinéaste, 

qui vit désormais entre Paris et son pays d’origine. Totalement inconnue des 

réseaux documentaires ou cinéma, sortie de nulle part avec ses rushs après une 

première carrière dans l’industrie et le commerce du diamant (elle a une 

formation en géoscience), elle a multiplié les dossiers pour mener à bien la 

postproduction de son film et n’a rencontré pendant plusieurs années que des 

échecs : «On me disait qu’on ne comprenait pas quel était mon point de vue. 

Dès le départ, je voulais un film sans commentaire, sans voix off, avec une 

qualité d’images qui en fasse un film destiné à la salle, ce n’était vraiment pas 

du tout la même approche que l’émission télé qui m’employait par ailleurs où la 

réalité et sa violence me paraissaient données de manière plus directe, plus 

osée…» Elle va se former à la technique du montage et élaborer seule une 

première version de huit puis de quatre heures, finissant par séduire le 

producteur français Jean-Marie Gigon, qui relance et finalise le projet, finalement 

projeté en avant-première à Cannes en juillet. 

Organisation technique de science-fiction 



La cinéaste reconnaît qu’elle a choisi chaque situation – comme celle de cet 

homme tombé d’un arbre, la colonne vertébrale brisée, le crâne perpétuellement 

tenu par un étau à deux pointes afin qu’il se tienne fixement dans l’axe d’une 

fragile verticale de vie – pour son caractère «extrême», non selon elle pour en 

souligner l’horreur mais le «pouvoir de résilience» (discutable puisque l’homme 

en question mourra trois mois après le tournage). C’est du moins ce qu’elle 

retient de cette expérience, à défaut d’être celle qui nous submerge à la 

projection du film tant de nombreuses séquences ou situations paraissent 

arrachées à un roman de Dickens ou de Gogol mais transplantées dans le décor 

urbain d’une mégapole et au sein d’une organisation technique de science-

fiction. Il y a évidemment quelque chose de fascinant à regarder ces images 

pré-Covid en ayant si peu aujourd’hui accès, à de rares documents près (comme 

le Wuhan, ville closede Fang Fang), à ce qui fut et demeure le tentaculaire 

réseau de santé chinois qui a dû se mettre en ordre de bataille pour faire face à 

l’émergence pandémique, sachant que l’épidémie de Sras en 2003 avait déjà 

joué un effet de seuil majeur dans l’évolution et l’adaptation des capacités de 

soin du pays mais aussi marqué le début de la non-gratuité. Durablement 

éloignée de sa ville natale de Harbin dans le nord-est de la Chine, Ye Ye ne s’est 

pas précipitée pour enchaîner sur un nouveau projet de film : celle qui se 

présente comme artiste, céramiste et designer graphique travaille actuellement à 

l’élaboration d’un jeu vidéo lié à son intérêt pour la mode.  
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Cinéma : les trois films à voir cette 

semaine 

En salles cette semaine, « The Souvenir I » et « The Souvenir II » de Joanna Hogg, 

grande cinéaste britannique jusqu'ici passée sous les radars français. Travail sur le 

temps et l'art, portrait d'une époque, ils ne forment qu'un seul film - splendide. Deux 

autres visions du temps « Sunless Shadow » et « H6 », nous conduisent dans une 

prison iranienne et un hôpital chinois. 

« H6 » de Ye Ye explore quant à lui les couloirs d’un hôpital de Shanghai. La jeune 

cinéaste suit cinq familles issues de milieu modeste. Dans ce curieux purgatoire, seul 

l’argent décide de la vie et de la mort des patients. Au coeur de cette marmite de 

souffrance, la cinéaste capte des instants de drôlerie et de tendresse. Comme si 

l’humanité des hommes pouvait compenser la violence de cette société. 

Un père chante pour sa fille allongée sur son lit. Une infirmière fond en larme en 

regardant un vieil homme s’occuper de son épouse mourante : « je voudrais tant que 

mon mari soit comme vous ». Des moments heureux ou douloureux. Les souvenirs 

demain. 

Adrien Gombeaud 

 
Lien article : https://www.lesechos.fr/weekend/cinema-series/cinema-les-trois-films-

a-voir-cette-semaine-1383932 
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Le 28 janvier 2022 
 

Ye Ye ausculte la Chine à travers 
son hôpital 

Par :Jean-François Cadet 
2 mn 
La réalisatrice franco-chinoise Ye Ye nous présente son documentaire, retenu par la sélection 
officielle du Festival de Cannes 2021, « H6, l’hôpital du peuple ». À travers les destins de 5 
familles chinoises dans l’un des plus grands hôpitaux de Shanghai, le film dresse un portrait 

de la Chine entre culture traditionnelle et modernité. Le film sort dans les salles françaises, le 
2 février 2022. 

C’est un documentaire plein de douleur et de souffrance, mais avec aussi de la solidarité, de 

l’espoir et de l’humour. Un film plein d’humanité surtout qui, à travers les destins croisés 
d’une poignée de personnages, nous brosse un portrait de la Chine contemporaine. 

Il y a ce couple de paysans dont le mari s’est brisé la colonne vertébrale en tombant d’un 

arbre ; cette petite fille à la main cassée par un bus alors qu’elle jouait dans la rue ; ce mari 
qui vient chaque jour au chevet de son épouse et qui se demande si elle le reconnait toujours. 
Il y a cet homme d’âge mur qui claudique avec son genou cassé, mais qui continue d’avancer 

coûte que coûte à son rythme. Ou encore cette jeune fille victime d’un accident de voiture, qui 

ignore que sa mère en est morte tandis que son père lui insuffle de grandes vagues 
d’optimisme en lui souriant, en riant et même en chant des airs poétiques et plein d’espoir. 

Dans son premier documentaire pour le cinéma, la réalisatrice franco-chinoise Ye Ye nous 
emmène au cœur de l’hôpital numéro 6 de Shanghaï. « H6, l’hôpital du peuple », sera 
mercredi 2 février 2022 sur les écrans français. 

Lien pour écouter l’émission de 48 minutes : https://www.rfi.fr/fr/podcasts/vous-m-en-direz-
des-nouvelles/20220128-ye-ye-ausculte-la-chine-%C3%A0-travers-son-h%C3%B4pital 
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L'humain et ses contradictions avec Laurent 
Cantet, Dominique Cardon et Ye Ye 
 
46 minutes 

En Chine, elle s'interroge sur la force de résilience de ces patients à l'hôpital. En France lui se 
demande comment deux êtres ont pu cohabiter dans la même personne, le même esprit. 

Deux films pour scruter l'humain et ses contradictions. Qui est Karim D ? Est-ce ce jeune 
écrivain engagé au succès annoncé ou bien son allias Arthur Rambo qui poste des messages 
haineux ? 

Invité : le réalisateur LAURENT CANTET, auteur de ce film, le huitième de sa 
filmographie " Arthur Rambo " inspiré librement de l'affaire Mehdi Meklat du Bondy blog. A 
travers cette histoire ce film est une passionnante plongée dans les réseaux sociaux, ce qu'ils 
disent de notre époque, de sa violence et de sa vitesse. 

Et c'est bien pour cela que nous avons invité aux côtés de Laurent Cantet le 
sociologue DOMINIQUE CARDON, professeur et directeur du médialab à Sciences Po. Il a 
vu le film et nous attendons ses réflexions sur le numérique et sa place dans nos sociétés. 

Dans un hôpital en Chine à Shangaï qui accueille plus de deux millions de patients chaque 
année elle a choisi cinq familles entre souffrance et résilience. 

Invitée : YE YE, réalisatrice de ce film " H6, l'hôpital des pauvres ", un instantané de la Chine 
aujourd'hui. Ce rapport d'un peuple à la maladie, la mort et la vie ! 

" H 6 " sort aussi mercredi prochain. 

 
 

Lien pour écouter le podcast audio : https://www.franceinter.fr/emissions/on-aura-tout-vu/on-
aura-tout-vu-du-samedi-29-janvier-2022 
  

https://www.franceinter.fr/emissions/on-aura-tout-vu/on-aura-tout-vu-du-samedi-29-janvier-2022
https://www.franceinter.fr/emissions/on-aura-tout-vu/on-aura-tout-vu-du-samedi-29-janvier-2022


 

 
 

Le 2 février 2022 

 

Cinéma : « H6 », l'hôpital du peuple 
de Ye Ye, dans les entrailles de la 
Chine 

Publié le : 02/02/2022 - 06:57Modifié le : 02/02/2022 - 06:58 
 
Texte par :Isabelle Le Gonidec 
5 mn 
 
Une immersion dans un grand hôpital de Shanghai, pour partager le quotidien 
des malades, au plus près de leurs espoirs et de leurs doutes, de leurs soucis 
d'argent aussi, c'est ce que propose ce documentaire de la jeune réalisatrice 
Ye Ye. Présenté à Cannes l'an passé en sélection officielle, mais hors 
compétition, ce film sensible permet de rendre chair et complexité aux Chinois, 
dans un pays où tradition et modernité cohabitent. 

Faut-il opérer Nie Shiwu au risque qu'il meure ou le ramener à la maison ? La petite Song 
Xueling aura-t-elle de jolies mains en grandissant, c'est si important pour une fille, s'inquiète son 
père ? La réalisatrice, dont c'est le premier long-métrage, suit cinq patients et leurs familles, 
rencontrés à l'occasion d'un tournage précédent pour une série documentaire chinoise. La 
caméra les accompagne dans les salles de soin, aux guichets, dans les couloirs et on passe d'un 
personnage à l'autre de façon naturelle, grâce aux interactions provoquées par l'hôpital, les soins 
du personnel, le séquençage et le montage. Une caméra discrète, qui filme les rires et les larmes 
sans jamais être impudique. Chaque groupe familial est représentatif d'une catégorie socio-
professionnelle (les paysans, le bourgeois, le petit commerçant, le retraité), comme une Chine 
filmée en coupe, mais l'empathie et la complicité en sus.  

L'argent, le nerf de la guerre 

Dans la famille des champs, une paysanne au regard triste dont le mari a fait une chute qui l'a 
laissé paralysé. Ils exploitent trois hectares et produisent des légumes sur de vertes collines. Ils 
ont trois enfants, dont deux petits restés à la maison. Au chevet du père, à l'hôpital, la mère et le 
fils aîné et les trois frères du mari se relaient. Leur souci : trouver 100 000 yuans pour payer une 
opération au résultat très aléatoire... Faut-il s'endetter alors que l'on vit déjà modestement, 

https://www.rfi.fr/fr/auteur/isabelle-le-gonidec/


hypothéquer la maison ? Un casse-tête aussi pour les jeunes médecins qui ne savent que leur 
conseiller. 

D'argent, il est sans arrêt question et les billets circulent dans tous les sens ; les passages au 
guichet sont fréquents, les querelles aussi. L'aide-soignante privée payée par les familles suit les 
cours de la Bourse sur son téléphone portable, la famille dont la petite fille a été renversée par un 
bus et a eu la main écrasée -de modestes marchands de fruits et légumes-, s'inquiète de savoir 
si la compagnie de bus aidera à payer les frais d'hospitalisation. Un vieil homme, au chevet de 
son épouse, modèle d'amour, de dignité et de résignation, doit se résoudre à vendre son 
appartement (il a 79 ans) parce qu'il ne peut plus payer les frais d'hospitalisation et que son fils 
unique, qui vit au Japon, rechigne à l'aider. Mais les difficultés à assumer ces frais ne suscitent 
pas vraiment de colère, sinon une sorte de résignation 

« Il faut avoir une énergie positive !», clame-t-il à qui veut l'entendre, un éternel sourire aux 
lèvres. La vie est trop belle pour qu'on s'en fasse et comme on n'a pas de prise sur ce qui nous 
arrive autant prendre les choses du bon côté... C'est le mantra que ce père de famille qui chante 
jour et nuit pour sa fille adolescente hospitalisée répète à qui veut l'entendre. Lui aussi il a vendu 
des biens pour payer l'hôpital et il fait l'animation dans les couloirs où les proches des malades 
attendent l'heure de la visite ; avec un clin d'oeil complice à la caméra, il invite une femme à 
chanter avec lui. 

La ruche H6 

Car l'hôpital est avant tout un lieu de vie. Les familles qui viennent de loin vivent à demeure à 
l'hôpital, dorment dans les couloirs, sur des cartons pour les moins chanceux ou fortunés, sur un 
transat pour d'autres. Profusion de couleurs, fluo des duvets et couvertures sur les corps 
assoupis. On y discute de la voracité des moustiques ou de la nourriture de l'hôpital qui donne 
des aphtes... on sympathise, on patiente patiemment... attendant la demi-heure de visite 
autorisée par jour. 

Entre les différentes séquences consacrées aux familles, des pauses musicales (coup de 
chapeau aux Pascals, le groupe musical crédité au générique) illustrent les entrailles de l'hôpital, 
une fourmilière, et comment tradition et modernité se mêlent : les brancards qui entrent et 
sortent, la préparation des repas, des médicaments, des poches de sérum, seringues, bacs de 
plastique de couleur, blouses bleues des opérateurs... Choc des couleurs, rapidité des cadences, 
et la musique qui enfle façon Fantasia. Une autre séquence met en musique la pharmacopée 
traditionnelle : graines, champignons hachés, plantes séchées, petits sachets de papier, 
balances et étuves... et un médecin, magnifique zébulon qui raccommode les corps cassés...   

Le dernier personnage est aussi un paysan... Comme une virgule dans le récit, il apparaît de 
façon récurrente, un homme en marche. Vêtu de multiples couches de vêtements comme s'il 
portait sa garde-robe sur son dos, chargé de sacs et d'un siège pliable en bois, il avance avec 
peine sur des chaussons en feutre, s'aidant d'une béquille à l'ancienne qui rappelle celles des 
images d'anciens combattants éclopés des grandes guerres. On le devine en route vers l'hôpital, 
symbole d'opiniâtreté. Il croise en chemin un petit chien, vêtu d'une doudoune rose. Un chien des 
villes, symbole de cette Chine nouvelle, urbaine et consumériste. Notre plus grande gloire n’est 
point de tomber, mais de savoir nous relever chaque fois que nous tombons, a dit en substance 
Confucius. Les personnages de Ye Ye relèvent le gant. 

Lien article : https://www.rfi.fr/fr/asie-pacifique/20220202-cin%C3%A9ma-h6-l-h%C3%B4pital-du-
peuple-de-ye-ye-dans-les-entrailles-de-la-chine 

https://www.rfi.fr/fr/asie-pacifique/20220202-cin%C3%A9ma-h6-l-h%C3%B4pital-du-peuple-de-ye-ye-dans-les-entrailles-de-la-chine
https://www.rfi.fr/fr/asie-pacifique/20220202-cin%C3%A9ma-h6-l-h%C3%B4pital-du-peuple-de-ye-ye-dans-les-entrailles-de-la-chine


 

 

 
Le 2 février 2022 

Sortie du film "H6, l'hôpital du peuple" de 
Ye Ye 
 

Le film fait partie de la sélection officielle du Festival de Cannes 2021. 

Synopsis : Le destin de cinq familles se joue à l’hôpital N°6 de Shanghai. A travers 

leurs histoires croisées se dessine un portrait de la Chine d’aujourd’hui entre culture 
traditionnelle et modernité. La solidarité, la tendresse et le sens de l’humour 
permettent aux familles et patients de tenir le cap face aux aléas de la vie. 

"L’hôpital est un endroit où nous préférerions ne jamais aller, mais auquel nous 
sommes tous confrontés un jour ou l’autre, comme patient ou proche d’un patient. Ce 
lieu offre une scène de théâtre où le drame est omniprésent, mais où la comédie 
n’est jamais loin et se place comme un antidote puissant face à la gravité. Les 
personnes qui vont à l’hôpital sont dans un hors-temps, leur vie a été bouleversée, 
un grain de sable est venu gripper la bonne marche de leur quotidien, et ils 
réagissent comme ils le peuvent. À l’hôpital n°6, j’ai vu comment l’humour et les 
capacités d’adaptation des Chinois font des merveilles face à l’adversité. Dans ce 
film, je m’attache à l’itinéraire de quelques personnes hospitalisées, à leurs proches, 
depuis leur entrée qui marque un grand bouleversement, jusqu’à leur sortie de 
l’hôpital, parfois guéris, souvent affaiblis. Durant leur séjour, les questionnements 
existentiels et les préoccupations matérielles traverseront ces personnes confrontées 
à la question de la mort. Comment payer les soins d’un proche quand on n’a rien ? 
Comment accepter la perte de sa mobilité ? Va-t-on être encore utile à la société ? 
Quel sens a la vie ? Combien coûte à ta famille ton éventuelle survie ?" Ye Ye. 

"Tourné juste avant la pandémie mondiale de la Covid 19, H6 fait aujourd’hui 
étrangement écho à notre système hospitalier mis à mal. En rendant hommage à 
ceux qui soignent tout en donnant à voir les drames humains que peut produire un 
système inégalitaire, il m’apparaît comme un film ancré dans la réalité qui nous 
entoure et que nous ne pouvons plus ignorer. À travers son regard tendre et lucide, 
Ye Ye nous offre une vision profondément humaine dont nous avons plus que jamais 
besoin" Jean-Marie Gigon, producteur (SaNoSi Productions). 

 



Lien article : https://www.franceculture.fr/evenement/sortie-du-film-h6-lhopital-du-
peuple-de-ye-ye 
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N’y cherchez pas un documentaire sur l’enfer des hôpitaux chinois en temps de Covid-
19. H6, premier long-métrage de sa réalisatrice Ye Ye, est un essai sur le « pessimisme 
joyeux » des Chinois lorsqu’ils sont confrontés à la maladie et à la mort. C’est un portrait en 
creux de la Chine, ce Leviathan inarrêtable, dont le corps est une population « trop 
nombreuse » – disent les Chinois eux-mêmes -, à la fois contrainte, obéissante et pourtant 
libre à sa manière. Présenté en sélection officielle du Festival de Cannes en 2021, H6 a aussi 
bénéficié du label « Coup de Cœur » du réseau de salles de cinéma MK2. Après une avant-
première salle comble au MK2 Bibliothèque à Paris, Ye Ye présentera de nouveau son film le 
25 janvier prochain au MK2 Odéon, dans le cadre du Festival du Cinéma chinois. Le 
documentaire sortira en salle le 2 février. Entretien avec la réalisatrice. 
 
Le destin de cinq personnages avec ou sans famille se joue à l’hôpital du peuple n°6 de Shanghai. 
« Genou cassé », un ancien ouvrier, vient seul chaque année de l’Anhui à Shanghai faire des 
examens pour ses fractures du genou mal soignées, mal guéries et qui l’handicapent au quotidien. 
« Papa chanteur » est d’une condition plus privilégiée. Il a eu un accident de voiture avec sa femme et 
sa fille adolescente : son épouse est morte sur le coup et sa fille est en soins intensifs. Son père lui 
chante des chansons tout le temps pour essayer de lui redonner le sourire, car il est convaincu que 
c’est le meilleur des remèdes. Dans une autre chambre, une petite fille de trois ans : un bus lui a roulé 
sur la main. Abandonnée par sa mère à l’âge de 5 mois, elle est élevée et accompagnée par son père 
et son grand-père, des mingong ou travailleurs migrants, vendeurs de rue à Shanghai. Plus loin, un 
paysan, tombé d’un arbre à 1 500 km de chez lui, a la colonne vertébrale endommagée. Il risque 
d’être paralysé à vie, voire de mourir. Ailleurs dans l’hôpital, un « vieil amoureux » accompagne seul 
sa femme en fin de vie, atteinte d’une maladie grave, car son fils vit au Japon. Elle ne parle plus. Le 
reconnaît-elle encore ? Il vient chaque jour lui apporter à manger, lui chanter des chansons, lui 
caresser les cheveux ou les mains. 

Voilà une œuvre cinématographique hors norme. Le tournage a duré quatre mois, l’enquête préalable 
de la réalisatrice au sein de cet hôpital, presque autant. Pour pouvoir filmer le parcours de cinq 
personnes et de leur famille confrontés à la maladie et à la mort, Ye Ye les a ainsi suivis parfois 
pendant des mois, partageant leur quotidien dans cette unité de lieu : l’hôpital du peuple n°6 de 
Shanghai. Pour donner au film une image plus proche de la fiction, elle film avec une caméra de 
cinéma Alexa. Elle n’enregistre qu’une seule prise pour chaque image. Aucun des personnages qui 
apparaissent à l’écran ne sont des personnages de fiction. Ni vraiment documentaire, ni vraiment 
fiction, H6 est un « documentaire fictionnalisé », selon les mots de Ye Ye. Elle a en effet « choisi » les 
personnages qu’elle allait suivre et écrit un « squelette » de scénario, un script pour « éviter les 
explications » et le « pathos ». Sans narration ni commentaire, l’œuvre de Ye Ye est à la fois 

inclassable et si prometteuse. Un regard et une sensibilité rares. 

En 2015, lorsque la réalisatrice tourne H6, l’hôpital accueille 2 millions de patients par an. Une 
allégorie de la société chinoise dans les yeux de Ye Ye, qu’elle filme comme une machine en 
mouvement permanent, dans un rythme effréné que rien n’arrête. Au son d’une bande originale 



exaltante, le spectateur est embarqué à deux reprises dans les coulisses de l’hôpital. Là, se 
mélangent à l’aube les milliers de décoctions traditionnelles et autres traitement médicaux destinés 
aux milliers de patients du jour. Autour de cet hôpital titanesque, traité comme un personnage du film 
à part entière, les hommes et les femmes essaient tant bien que mal de vivre et de rester debout. À 
l’image de « Genou cassé », surnom affectueux donné par l’équipe du film à l’un des personnages, 
dont la préoccupation principale est d’éviter à tout prix de tomber. Un symbole de la ténacité des 
Chinois, selon Ye Ye. 

Le spectateur assiste comme une petite souris à ce qui n’est jamais montré, ni même raconté en 
Chine : la souffrance réelle, sans jeu d’acteur, d’hommes, de femmes, d’enfants et de leurs proches. 
Équilibriste, Ye Ye ne verse jamais dans le pathos ni dans le voyeurisme. Elle parvient toujours à 
garder la « bonne » distance avec les sujets qu’elle traite, condition nécessaire à la confiance qu’elle 
instaure avec chacun d’eux. Si elle montre la souffrance et le désespoir immenses dans lesquels sont 
plongés ces hommes et ces femmes, Ye Ye veut aussi montrer leur incroyable résilience, leur 
capacité à trouver des solutions et à s’entraider malgré l’adversité. 

Préférant la neutralité, Ye Ye n’a pas voulu faire un film à message. Elle a simplement posé ses 
caméras, avec une infinie délicatesse, au milieu de ce microcosme, pour montrer les choses telles 
qu’elles sont, à ce moment-là, avec ces gens-là, de toutes classes et de tous âges. Et dès les 
premiers instants, le spectateur est plongé dans la Chine réelle, ni esthétisée, ni noircie, la Chine de 
tous les jours. Celle où le voyageur étranger parlant des rudiments de chinois sera étonné d’entendre 
répéter partout et à longueur de journée : « On ne peut pas faire autrement, car on est trop 
nombreux » (人多了，没办法 – ren duo le, mei banfa). En quelques minutes, le film nous rappelle ces 
deux dimensions indissociables du quotidien des Chinois, et pourtant vite oubliées dès qu’on observe 
la Chine depuis des lunettes occidentales : il y a trop de monde au sens où il n’y en aura peut-être pas 
pour tout le monde. Il faut donc jouer des coudes, et le chacun pour soi est la règle. Malgré cette 
adversité aussi terrible que banale, c’est une pulsion de vie incroyable et un amour infini qui émane de 
ces histoires vraies. 

Ye Ye fait le choix du réel, car, dit-elle, la réalité est toujours bien plus profonde que la fiction. C’est 
d’ailleurs ce réel qui s’est imposé à elle et qui lui a dicté cette thématique. Après un séjour à l’hôpital 
en terre étrangère pour elle, en France, elle a voulu mener l’enquête pour interroger le rapport à la 
maladie, à la vie, à la mort et à la résilience dans sa propre culture, en Chine. Entretien. 

 

Comment êtes-vous devenue réalisatrice ? 



Ye Ye : J’ai d’abord commencé à voyager en Europe en 2000. À l’époque, je travaillais dans 

l’industrie diamantaire pour un grossiste, en tant qu’experte en pierres précieuses. J’avais fait des 

études en géoscience, que j’avais arrêtées quand j’ai eu mon certificat d’experte. À ce titre, j’avais 

l’occasion de venir en Europe, et j’y ai pris goût. L’art était pour moi un rêve que je nourrissais depuis 

toute petite, mais auquel je n’avais pas eu l’opportunité de me consacrer, car je ne disposais pas des 

bonnes conditions. Mes parents n’étaient pas vraiment d’accord pour que je devienne artiste. C’est à 

ce moment-là que j’ai pris la décision de partir, bien que je n’avais à l’époque que des connaissances 

superficielles sur l’Europe. Je ne connaissais pas bien, mais j’ai décidé de venir étudier en France. 

J’ai donc démissionné, j’ai préparé mes dossiers et j’ai candidaté dans des écoles d’art. Et je suis 

arrivée en France à la rentrée de septembre 2001. Au départ, je pensais simplement rester pour un 

programme court. Mais je me suis aperçue ensuite que c’était trop léger et que j’avais besoin d’étudier 

plus en profondeur. Comme je n’avais pas fini mes études en Chine, je considérais que je n’avais pas 

atteint mon idéal. De là, j’ai décidé de rester. 

En 2014, je suis tombée malade et ce fut une transition. À partir de cette année-là, j’ai passé 

davantage de temps en Chine et en Asie. Et à partir de 2019, je suis revenue à nouveau en France, 

ce qui a coïncidé avec une autre transition. Aujourd’hui, je partage vraiment ma vie entre l’Europe et 

l’Asie, à la fois pour des raisons professionnelles mais aussi par rapport à ma réflexion, car cela 

m’apporte énormément d’être entre les deux. J’adore ça. Lorsque j’étais experte en pierre précieuse, 

je travaillais dans ce qui peut faire changer de couleur les diamants. J’étais déjà tournée vers 

l’innovation et en même temps la notion d’accessibilité. Par la suite, je me suis rendu compte que ma 

démarche artistique s’était enclenchée dès ce moment-là. 

Je me définis désormais comme une artiste. Mon travail principal consiste à faire des films, mais je 

suis également designer indépendante. Dans la création, qu’est-ce que tu apportes aux gens ? Tu 

peux certes avoir ton propre message, mais lorsque tu le partages, les gens peuvent-ils le 

comprendre ? Ce n’est pas forcément évident. Mes formes d’expressions artistiques varient en 

fonction de ce que je veux montrer. Il m’est donc très difficile de dire ce que je fais précisément car je 

touche à différentes formes d’expressions artistiques : céramique, paysagisme, land art, jeu vidéo… 

C’est ce que tu cherches à exprimer qui va dicter la forme d’expression choisie. 
 

Qu’est-ce qui vous a poussé à réaliser votre documentaire, H6 ? 

J’ai été hospitalisée en France pour une méningite. Les médecins n’en connaissaient pas la cause. 

Avant d’entrer à l’hôpital, mes conditions de vie n’étaient pas idéales. J’avais perdu l’équilibre, que ce 

soit au niveau de mon travail, de ma vie ou de ma création, j’étais un peu confuse. Je me demandais 



si je ne devais pas rentrer en Chine mais je n’arrivais pas à me décider. Et c’est à ce moment-là que 

je suis tombée malade. 

Dès que je suis arrivée à l’hôpital, j’ai aussitôt changé d’état d’esprit, d’une manière automatique. D’un 

coup, je suis devenue particulièrement optimiste. Ma maladie était très grave, mais je n’étais pas très 

inquiète, alors qu’habituellement je suis de nature plutôt anxieuse. C’est la première chose qui m’a 

interpellée : ma réaction inattendue. Et je n’arrivais pas à déterminer ce qui faisait que j’avais cette 

réaction. Était-ce parce que c’était moi ou parce que j’étais chinoise ? Ce n’étais pas clair pour moi. 

Le deuxième point qui m’interpelait, c’était ma solitude. À ce moment-là, je vivais seule, je n’avais pas 

de famille, et à l’hôpital, passé 18h, il n’y a plus de visiteur dans les services. Il ne restait que le 

personnel et les patients. Même si je n’avais jamais fait ce type d’expérience en Chine, je ne pouvais 

m’empêcher de penser que cela devait être différent là-bas. En plus, j’étais alors très nostalgique : la 

Chine me manquait beaucoup. Si j’y avais été, cela aurait été différent : j’aurais été entourée par ma 

famille. Je n’avais même pas d’amis parmi les autres malades. Et je me rendais compte que ma 

mémoire était confuse : je ne me souvenais plus très bien comment c’était quand j’étais petite. Tout à 

coup, je me suis mise à être très nostalgique de cette période : je me demandais dans quel type 

d’environnement j’avais grandi, comme si j’avais perdu la mémoire. Cela faisait déjà un moment que 

je vivais à l’étranger et je m’en suis aperçu alors : j’avais oublié beaucoup de choses sur la Chine. 

C’est pour ces deux principales raisons que j’ai souhaité retourner en Chine, renouer avec mes 

racines, comme une madeleine de Proust, afin de me souvenir du sentiment que je pouvais avoir 

quand j’étais enfant. Ces deux raisons ont constitué pour moi comme un nouveau départ, à une 

période où j’aurais pu être un peu perdue. Car jusqu’à ce moment-là, j’avais envie d’y retourner, mais 

je n’osais pas. Rentrer pour y faire quoi ? Ce n’était pas très clair. C’était une rupture, un nouveau 

départ, alors j’ai pris cette décision. Et dès ce moment-là, je savais que je voulais faire un 

documentaire. 

C’était mon premier long-métrage, j’avais déjà fait des courts, mais uniquement en privé, sans les 

rendre public, pour m’exercer. J’aime beaucoup filmer des choses dans ma vie quotidienne. Mais je le 

faisais sans finalité particulière : je n’avais jamais rêvé de devenir réalisatrice, c’était juste une 

manière de m’exprimer. 

Si j’ai fait des études pour devenir réalisatrice, c’est uniquement d’un point de vue professionnel. À ce 

moment-là, j’avais du mal à concevoir de pouvoir vivre de mon art, d’autant que je ne savais pas bien 

encore quelle direction je voulais donner à ma recherche artistique. Ce sont d’abord mes amis qui 

m’ont conseillé d’être réalisatrice, en me disant : « Tu filmes tout le temps des trucs. » L’autre point 

important, c’est le statut d’intermittent qui existe en France : faire du cinéma m’est alors apparu 

comme une manière de gagner ma vie. 



Scène du documentaire "H6" de Ye Ye avec le "vieil amoureux" qui vient chaque jour prendre soin de 
son épouse en fin de vie. (Copyright Ye Ye / SaNoSi Productions) 

Comment avez-vous choisi vos personnages ? 

Dans le film, j’ai délibérément voulu choisir des gens qui étaient dans des situations extrêmement 

graves. Je ne voulais pas non plus expliciter à quel point leur situation l’était, mais chaque cas était 

vraiment extrême. Je n’avais jamais rencontré auparavant des gens qui traversaient des épreuves 

aussi difficiles, et leur attitude optimiste m’a beaucoup étonnée. D’autant qu’en raison de leur âge et 

de leur expérience de la vie, ils l’exprimaient de manière encore plus profonde. 

Quel est le personnage du documentaire qui vous a le plus marquée ? 

Chacun choisit son héros. Dans ce film, le personnage dont je me sens le plus proche est le « père 

chanteur ». Peut-être en raison de sa classe sociale : il est aussi un peu artiste, il fait de la 

calligraphie. J’ai dû convaincre la productrice chinoise, car au début, quand j’ai commencé à le filmer, 

elle m’a dit : « Mais pourquoi tu le filmes, il devient fou ! » C’est ce que j’ai pensé aussi au début. Puis 

j’ai vu son regard et j’ai su qu’il ne l’était pas. J’ai immédiatement senti chez lui une profonde tristesse, 

alors qu’il se donnait une apparence très joyeuse. Mais je voyais qu’au fond, il chantait pour équilibrer 

sa tristesse fondamentale. J’étais très touchée : il était en train de se sauver lui-même. Je n’ai pas 

voulu donner directement la réponse au spectateur : je voulais le montrer tel quel, pour que le doute 

sur sa folie s’installe. 

Quelles furent les conditions de tournage ? 

Lorsque j’ai fait le tournage, j’avais une double fonction : à la fois responsable de la seconde équipe 

caméra pour une série TV sur l’hôpital, en même temps que je dirigeais mon équipe de sept 

personnes sur mon documentaire. C’est grâce à cela que j’ai pu avoir une facilité d’accès à l’hôpital, 

aux patients, aux médecins… C’est moi qui organisais les plannings de tournage. Ce faisant, j’ai 

profité de la situation, car c’était plus facile ainsi d’obtenir les autorisations. Il y a eu peu de conflits de 

casting entre la série télé et le documentaire. Ce que nous attendions les uns des autres de nos 

« personnages » était fondamentalement différent. Les série privilégiait les émotions directes, alors 

que je souhaitais prendre plus de temps et aller plus profondément. C‘était une coordination technique 

complexe, car j’étais responsable des deux tournages. Mais en même temps, c’est ce qui m’a permis 

de mener à bien ce documentaire, sans contrevenir au tournage de la série et au contraire en leur 

fournissant des images de qualités. Je n’hésitais pas à leur donner les images qui pouvaient être 

utiles pour la série mais que je n’utiliserais pas dans le film et inversement. C’est la raison pour 

laquelle ils ont été d’accord pour financer mon film, car je me suis engagée à prendre en charge la 

mission, comme je l’avais fait pour la première saison de la série qui avait eu beaucoup de succès. 

C’est aussi ce qui m’a permis d’instaurer une relation de confiance avec l’hôpital. Lors de la deuxième 

saison, j’avais mon matériel et l’hôpital m’a remis un passe me permettant d’aller filmer où je voulais. 



Deux tournages en même temps, quel défi tout de même !… 

Pour moi, la plus grande difficulté sur ce tournage, ce n’était ni la dimension technique ou 

organisationnelle, mais la partie concernant la gestion des émotions, pour ne pas modifier l’image que 

je montre. Je veux essayer d’être neutre, et c’est très difficile psychologiquement pour moi. C’est la 

raison pour laquelle j’ai mis au point une technique par le biais d’un intermédiaire entre les 

personnages du film et moi. Car je sais que si je suis en direct avec eux, mon empathie va être trop 

importante et va nuire à l’image. Lors de l’enquête préliminaire, pendant quatre mois, cela a été très 

difficile pour moi : j’étais trop triste, je me laissais envahir par cette souffrance. Donc pour ce tournage, 

j’ai trouvé des personnes qui me protégeaient et permettaient d’instaurer la bonne distance avec les 

patients. Ils pensaient que j’étais une simple caméraman, ou quelqu’un de l’équipe médicale. C’était 

très important pour moi, car c’était la garantie de leur comportement naturel et spontané devant la 

caméra. 

Qui fut votre « intermédiaire » avec les personnages ? 

J’avais deux assistantes. L’une est mon amie depuis 20 ans et me connaît par cœur. Elle n’est pas 

dans le monde du cinéma, mais elle est très débrouillarde. L’autre est une jeune diplômée 

d’anthropologie, parfaite dans cette mission : elle n’avait jamais travaillé, donc elle n’avait pas de 

préjugé et elle a une vraie méthode pour rester neutre, sans juger. C’était parfait pour moi : je lui 

donnais ma liste de questions et elle me faisait son rapport trois fois par jour, pour me permettre de 

capter toutes les informations, pour faire mon choix et organiser mes plannings, pour déterminer 

comment déplacer les caméras, organiser les équipes, et également pour éviter de me laisser 

submerger par les émotions. C’était aussi un moyen d’éviter que les patients ne créent une relation 

particulière avec moi et essaient de me parler à travers la caméra. Éthiquement parlant, je ne voulais 

pas trop me poser de questions. Car quand le réalisateur a un doute, le résultat se voit tout de suite à 

l’image. Quand tu exprimes une émotion, la personne que tu as en face la capte immédiatement et 

adapte son comportement. Je me réfugiais derrière la caméra, et comme les caméras sont des objets 

qui apparaissaient dans leur quotidien, les patients finissaient pas ne plus y prêter attention. 

Avec quel matériel avez-vous filmé pour rester éloignée des personnages ? 

Au départ, j’avais prévu un long objectif pour pouvoir filmer de loin. Il coûtait très cher. Mais au bout 

de deux jours seulement, je me suis rendue compte que je n’en avais pas besoin et je l’ai rendu. Cela 

m’a beaucoup appris sur le rapport humain, comment gérer la distance, et puis comment appliquer 

cela de manière systématique, comme une technique. Dans le travail, beaucoup de gens me 

considère comme une technicienne, mais je pense plutôt que la technique est un outil pour traduire 

ses sentiments. 



C’est pour cela que pour la post-production, j’ai décidé de faire appel à un expert. Je sais faire du 

montage, mais j’avais vraiment besoin de quelqu’un qui maîtrise ces techniques. Pendant quatre ans, 

j’ai monté seule, j’ai préparé le terrain, mais je n’ai jamais pensé que j’allais finir le film seule. C’est un 

métier. Et la collaboration avec Rodolphe Molla était parfaite car il percevait ce que je voulais. Grâce à 

son professionnalisme et sa technique, il parvenait à rendre l’effet souhaité. J’ai eu la chance d’être 

entourée par des professionnels d’exception. Il n’y a pas de magie dans la création, et tu ne peux pas 

tricher, tu ne peux pas aller au-delà de tes limites. 

La séquence finale qui montre un groupe en train de pratiquer du Tai-chi est particulièrement 

réussie. Pourquoi un tel final ? 

C’est une scène que je voyais dans le jardin à côté de l’hôpital à Shanghai lorsque je faisais l’enquête 

en 2014. Elle m’a profondément marquée. Et pendant que j’étais en train de réaliser le film, je me suis 

dit que ce serait ma fin, c’était évident pour moi. Pourquoi ? D’autres personnes m’ont demandé si 

c’ést du Qigong ou du Tai-chi, mais en fait c’est autre chose. Ils appellent cela la « Danse zen ». 

Quand tu les regardes, tu remarques que l’attitude et l’expressivité de chacun sont uniques. Ils n’ont 

pas de chorégraphie imposée, chacun danse en fonction de son inspiration. Dans cette séquence 

finale, je me suis concentrée sur trois danseurs : le premier semble pratiquer du Tai-chi, il a un 

mouvement méditatif ; le deuxième est beaucoup plus expressif ; et le dernier a cette élasticité 

incroyable. En les observant tous les trois, on peut vraiment percevoir la force et la vitalité du corps, 

l’union du corps et de la nature. Même si chacun s’exprime à sa façon, ils sont très sûrs d’eux, et se 

fichent du regard des autres. Ils sont concentrés sur leur mouvement : à chacun son geste. C’était une 

fin parfaite, comme une allégorie des personnages du film, dont l’attitude et les sentiments sont 

uniques. Chacun à sa manière rayonne, car ils sont tous sincères. À la fin, en voyant ces danseurs, 

on voit la vie et la force corporelle. Dans le film, on a justement vu des gens qui, en raison de leur 

corps ou d’accidents, étaient stoppés net dans leur élan et se retrouvaient dans des situations limites, 

en danger. 

Car ce n’est pas uniquement leur corps qui s’exprime, c’est la pensée qui s’exprime à travers le corps. 

C’est ce qu’ils ont au fond de leur cœur qui s’exprime par là. Je trouve qu’ils sont extrêmement libres. 

On entend souvent que les Chinois ne sont pas libres. Mais ils ont une forme de liberté qui apparaît 

bien ici. 

Pour définir la résilience des Chinois, vous parlez de « pessimisme joyeux ». Qu’entendez-

vous par là ? 

Ce n’est pas de la résignation ou du désespoir, c’est un optimisme avec une pointe d’amertume. Mais 

ce n’est pas eux qui sont amers, c’est le spectateur qui ressent cette amertume. Ce qui m’a émue, 

c’est qu’à leur côté, à aucun moment je n’ai pensé qu’ils avaient le sentiment d’en baver. On les voit 



souvent faire de l’autodérision, se vanner entre eux, ou blaguer à propos de la mort et des difficultés 

de la vie. Tout dépend du point de vue. La personne qui s’exprime ressent ce qu’on pourrait appeler 

un « optimisme triste », quand le spectateur voit un « pessimisme joyeux ». Même si la situation dans 

laquelle je les filme est vraiment très difficile, je n’ai jamais eu le sentiment qu’ils refoulaient leur 

tristesse. Ce qui se dégage est un optimisme très fort, comme dans la scène où on les voit dormir. 

Pensez-vous que ce type de résilience soit spécifique aux Chinois, en raison de leur culture ? 

Je me suis aussi posée la question. On peut attribuer cette attitude à une dimension culturelle, mais il 

est très difficile de définir d’où elle vient précisément. Car les influences culturelles sont mélangées 

entre le confucianisme, le taoïsme et le bouddhisme. C’est ce qui fait la force des Chinois à mon sens. 

C’est très différent de la culture judéo-chrétienne : dans la pensée chinoise, on ne recherche pas la 

précision. Dans le confucianisme, il y a la hiérarchie, les rites, les relations sociales. Dans le rapport à 

la mort, c’est le taoïsme qui prend le dessus. Après, quand il s’agit de stratégie de contournement, 

c’est plus de l’ordre du bouddhisme. Cela n’a rien à voir avec la pensée occidentale qui définit des 

règles, des manières, des méthodes. Dans la pensée chinoise, ces concepts sont absents. Tout est 

naturellement mélangé et chaque personne est unique. C’est la raison pour laquelle je pense qu’au 

fond, les Chinois sont joyeux et libres. 

En Chine, il y a un très grand nombre de règles à respecter et la population obéit globalement très 

bien. Mais en y regardant de plus près, on s’aperçoit qu’il y a des zones de micro-adaptation dans la 

sphère personnelle et familiale. C’est le cas, par exemple, dans la manière dont ils identifient des 

solutions. Ils sont très libres et se départissent des cadres. Chacun trouve sa propre voie pour se 

débrouiller. 

La philosophie chinoise porte en elle une grande résilience. Elle n’accable pas davantage ceux qui 

souffrent, car elle laisse entrevoir la possibilité de se relever. Même lorsque l’issue semble 

introuvable, ils peuvent faire le choix de l’oubli. Je trouve cela très difficile de déterminer qu’on va 

oublier quelque chose. Tu peux faire semblant de ne pas y penser, mais eux, ils vont vraiment faire en 

sorte d’oublier ce qui est insoluble. 
 
 
 
Lien : https://asialyst.com/fr/2022/01/15/documentaire-chine-h6-ye-ye-
pessimisme-joyeux-hopital-
shanghai/#:~:text=N'y%20cherchez%20pas%20un,en%20temps%20de%20Covi
d%2D19.&text=C'est%20un%20portrait%20en,pourtant%20libre%20%C3%A0
%20sa%20mani%C3%A8re. 
  

https://asialyst.com/fr/2022/01/15/documentaire-chine-h6-ye-ye-pessimisme-joyeux-hopital-shanghai/#:~:text=N'y%20cherchez%20pas%20un,en%20temps%20de%20Covid%2D19.&text=C'est%20un%20portrait%20en,pourtant%20libre%20%C3%A0%20sa%20mani%C3%A8re
https://asialyst.com/fr/2022/01/15/documentaire-chine-h6-ye-ye-pessimisme-joyeux-hopital-shanghai/#:~:text=N'y%20cherchez%20pas%20un,en%20temps%20de%20Covid%2D19.&text=C'est%20un%20portrait%20en,pourtant%20libre%20%C3%A0%20sa%20mani%C3%A8re
https://asialyst.com/fr/2022/01/15/documentaire-chine-h6-ye-ye-pessimisme-joyeux-hopital-shanghai/#:~:text=N'y%20cherchez%20pas%20un,en%20temps%20de%20Covid%2D19.&text=C'est%20un%20portrait%20en,pourtant%20libre%20%C3%A0%20sa%20mani%C3%A8re
https://asialyst.com/fr/2022/01/15/documentaire-chine-h6-ye-ye-pessimisme-joyeux-hopital-shanghai/#:~:text=N'y%20cherchez%20pas%20un,en%20temps%20de%20Covid%2D19.&text=C'est%20un%20portrait%20en,pourtant%20libre%20%C3%A0%20sa%20mani%C3%A8re
https://asialyst.com/fr/2022/01/15/documentaire-chine-h6-ye-ye-pessimisme-joyeux-hopital-shanghai/#:~:text=N'y%20cherchez%20pas%20un,en%20temps%20de%20Covid%2D19.&text=C'est%20un%20portrait%20en,pourtant%20libre%20%C3%A0%20sa%20mani%C3%A8re


 

 
 

9 Juillet 2021 
 

Comme chaque année, les documentaires ne sont pas légion au Festival de Cannes : il faut 
aller les chercher, en séances spéciales ou hors compétition, autrement dit à la périphérie 
d’un certain cinéma. Mais la rareté n’est pas toujours synonyme de qualité ; le documentaire 
de Ye Ye en est une preuve malheureusement assez éclatante. H6 suit sur plusieurs 
semaines l’angoisse et l’attente de différentes familles à l’hôpital de Shanghai. Structuré de 
manière on ne peut plus scolaire, le film offre à chaque groupe son segment dédié avant de 
passer au suivant, dans une alternance métronomique et protocolaire que le montage ne 
cherchera jamais à altérer. Le système narratif, bien réglé, enchaîne les scènes larmoyantes 
pour dévoiler une facette de ce que peuvent vivre les déclassés dans une Chine 
contemporaine qui ne prend quasiment pas en charge les soins de ses malades. Les 
tragédies qui touchent ces individus sont en l’occurrence particulièrement graves : une 
adolescente victime d’un accident de voiture au cours duquel elle a perdu sa mère, un 

agriculteur paralysé à la suite d’une violente chute, un enfant renversé par un bus, etc. 

Au forceps, à l’aide de musiques sirupeuses, H6 cherche à émouvoir plutôt qu’à décrire le 

fonctionnement technique et administratif de l’un des plus grands hôpitaux de la deuxième 
puissance économique mondiale. Son objectif est ailleurs : extraire le suc dramatique 
contenu dans les événements qu’il enregistre, quitte à les déformer au montage pour 
générer de la tension et un suspense un brin douteux. Avant par exemple que l’adolescente 
hospitalisée ayant perdu sa mère ne sorte des soins intensifs, on apprend, au détour d’une 
conversation avec le personnel soignant, que son père ne lui a jamais annoncé la nouvelle. 
Le plan suivant la filme dans l’ambulance, sur le chemin du retour, puis entourée de ses 
proches dans un silence pesant, maintenant hors champ la révélation tant attendue avant de 
passer à une autre famille. Plus tard, on retrouve l’enfant précédemment renversé par un 
bus au milieu d’un parking, et à la caméra de se positionner au loin, filmant les inquiétantes 
allées et venues des véhicules. Tous les segments du film se conflueront de cette manière, 
sur une mise en tension au fond assez roublarde. 

 
 

Lien : https://www.critikat.com/panorama/festival/festival-de-cannes-
2021/h6/#:~:text=Le%20syst%C3%A8me%20narratif%2C%20bien%20r%C3%A9gl%C3%
A9,les%20soins%20de%20ses%20malades. 
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L’énigmatique nom de code H6 désigne l’Hôpital du peuple numéro 6, l’un des dix hôpitaux de Shanghai 

regroupés sous cette appellation. Rattachée à l’université de médecine, cette immense bâtisse est le plus grand 

centre de soins de la mégalopole de 30 millions d’habitants, et l’un des plus grands de la Chine toute entière. 

Au sein de ses 72 000 mètres carrés, il emploie à lui seul plus de deux-cents médecins chargés de plus de six-
cents lits, dans trente-trois départements différents. Symbole du pays de tous les superlatifs, l’hôpital H6 se 

retrouve aujourd’hui dans le plus grand Festival de cinéma du monde, sujet du documentaire que lui consacre 

l’artiste plasticienne chinoise Ye Ye. 
Le point de départ du projet remonte à une hospitalisation en France dans le courant de l’année 2015. Sur 

place, Ye Ye découvre non seulement le système de santé français, mais aussi la manière dont les sociétés 
occidentales approchent la maladie et la mort. Frappée par ce décalage, et nourrie par une expérience de 
consultante sur un épisode de série télévisée tourné dans un hôpital chinois, l’artiste décide de se lancer dans 

une ambitieuse chronique du plus grand hôpital de Shanghai. Pendant quatre ans, elle va poser sa caméra aux 
côtés des familles de quelques-uns des patients du gigantesque complexe hospitalier, pour suivre le parcours 
du combattant que peut représenter la vie aux côtés de proches hospitalisés sur le long terme. 

Ce qui frappe d’abord dans H6, c’est à quel point cet énorme hôpital est un fantastique décor de cinéma. 
Ultra-moderne à certains endroits (l’hôpital a rouvert en 2016 après d’importants travaux), décrépit à 

d’autres, ce bâtiment labyrinthique génère de nouvelles formes à chaque scène. On croit se trouver tantôt 

dans le hall d’une gare, tantôt dans un centre commercial, tantôt dans une petite clinique de campagne… 

Les couloirs immenses et bondés succèdent aux chambres surchargées où les malades sont alignés les uns 
contre les autres, loin de l’uniformité visuelle des chambres d’hôpital telles qu’on peut les connaître chez 
nous. Cette architecture anarchique, qui donne parfois l’impression de s’enfoncer dans le cœur d’une ville 

au cœur de la ville, illustre le rapport à l’intimité parfois difficile chez certains patients et leurs familles. 
C’est avant tout sur ces dernières que repose la proposition de documentaire de H6, structurée à la manière 
d’une fiction avec ses fils rouges, ses rebondissements, et surtout ses personnages récurrents. Il y a le vieil 

homme venant visiter son épouse alitée et inconsciente depuis des années, l’épouse aimante désemparée par 

la vue de son mari cloué sur son lit par un dispositif quasi-barbare qui lui visse le crâne… Et puis il y a le 

plus haut en couleurs de tous, ce papa boute-en-train qui à chaque visite à sa fille se lance dans de grands 
numéros de danse et de chant pour amuser la galerie. Au carrefour de tous les besoins que peut nécessiter 
une agglomération aussi gigantesque que Shanghai, l’hôpital H6 devient le creuset dans lequel se croisent 

une infinité de destins, avec les soucis logistiques que cela peut engendrer. 
En creux, le film de Ye Ye tente aussi d’illustrer l’impossible gestion par le système de santé chinois d’un 

établissement aussi démesuré. Dans les couloirs de l’hôpital, il n’est pas rare que les familles viennent avec 
leurs couvertures pour dormir sur les bancs à cause de l’attente interminable, ou avec des pancartes pour 



qu’on puisse les identifier. Quand elles ne monnayent pas leurs services auprès d’un patient qui a besoin de 

se faire couper les cheveux… Ces dysfonctionnements structurels, liés à des dépenses de santé parfois 

inaccessibles pour l’entourage des patients, contribue à dresser un tableau par moment critique du système 

chinois et de ses failles plus ou moins volontaires. 
C’est pourtant là que le film atteint sa principale limite, son approche purement testimoniale l’empêchant de 

prendre un peu de hauteur dans l’articulation de son discours. L’enchaînement des témoignages peut parfois 

lasser, et l’on voudrait s’enfoncer plus loin encore dans les coulisses de l’hôpital. On ne reprochera pas 

à H6 de ne pas être un film qu’il ne souhaitait pas être. Mais on peut regretter l’ampleur que le film aurait pu 

prendre si, au-delà de la galerie de portraits, il était allé chercher des vérités plus transversales. 
H6, prochainement en salle.  

 
 

Lien : https://www.somewhereelse.fr/film/festival-de-cannes-jour-6-h6/ 
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H6 – Ye Ye 
 

MANON FRANKEN 

Auprès des patients 
L’hôpital numéro 6 de Shanghai est un des plus grands hôpitaux de la ville, elle-
même immense puisqu’elle détient le titre de la ville la plus peuplée de Chine. 

C’est après une hospitalisation en France que la réalisatrice d’origine chinoise Ye 

Ye a choisi de poser sa caméra dans cette infrastructure de santé. Elle a suivi des 
proches de patients de tous les âges, là pour une fracture comme pour une opération 
possiblement létale. 

Un trop large choix de sujets ? 
Si Ye Ye a choisi le cadre de l’hôpital numéro 6 parce qu’elle y a travaillé lors du 

tournage d’une série télévisée, l’idée affiche également sa pertinence dans le 

bouillonnement qu’elle représente. Dans un hôpital, les patients, riches comme 
pauvres, originaires de la ville ou venus de la campagne, sont tous à égalité face à 
la mort. On retrouve ainsi une intention de filmer un large spectre de la population 
chinoise dans des situations similaires. H6 souffre pourtant d’une volonté de traiter 

d’un trop grand nombre de sujets. Le film, d’une durée d’1h57, ne parvient pas à 

s’approcher suffisamment de chacun de ses protagonistes ou à illustrer un enjeu 

précis. Aborder énormément d’éléments n’est, en soi, pas un défaut mais, à force de 
vouloir parler de tout, H6 finit par oublier de parler de quelque chose. La caméra 
capture des instants sans qu’ils trouvent nécessairement de sens dans le lot 

d’informations données de façon qui semble un peu hasardeuse. La détresse des 
familles face aux frais engendrés par l’hospitalisation de leurs proches ne résonne 

pas toujours suffisamment face à l’approche du décès vécu par la propre personne 

hospitalisée. On devine que certaines scènes se veulent positives sans 
nécessairement le retranscrire. Malgré un excellent postulat, H6 n’est pas le témoin 

https://www.sorocine.com/revue/author/manon/
https://www.sorocine.com/revue/author/manon/


d’une culture auquel il aspire mais un brouillon rempli de bonnes intentions qui ne 

vont jamais au-delà.   

Le regard multiculturel 
On note tout de même, quelques belles scènes qui témoignent d’une approche 

humaniste, comme lorsqu’un père confie au personnel soignant qu’il n’a toujours 

pas annoncé à sa fille hospitalisée, le décès de sa mère, survenue dans le même 
accident. La discussion, abordée avec beaucoup de pudeur, est brièvement captée 
au détour d’un couloir, ce qui permet au film de faire preuve d’une bienveillance 

nécessaire. On s’approche ici effectivement d’une illustration de la résilience dont 

font davantage preuve les Chinois que les Français. Le regard de la réalisatrice 
s’affirme pleinement : Ye Ye rappelle à travers un moment extrêmement touchant 
que l’approche de la mort peut être aussi différente que courageuse dans son pays 
d’origine. Pourtant, il est difficile, au cours du documentaire, de comprendre toutes 

les réflexions et émotions qui traversent les personnes filmées. 

C’est d’autant plus dommage que H6 évoque, dans son concept, la question d’un 

regard multiculturel. En présentant en France un film chinois réalisé par une 
chinoise à la suite de son expérience dans l’hexagone, Ye Ye tenait une approche 

nécessaire pour mieux comprendre les cultures de chaque pays. Les mécanismes 
face au deuil ou à son propre décès auraient cependant gagnées être plus explicites. 
Le caractère central de l’hôpital et les sentiments des patients ne sont pas assez 

exploités cinématographiquement parlant. On ressent effectivement un caractère 
anxiogène, notamment lorsque les proches s’affichent comme étant dépassés par les 

frais d’hospitalisation, mais l’entièreté du lieu n’est jamais complètement utilisée. 

Le refus d’une narration linéaire est tout à fait louable, d’autant plus que la gravité 

des situations filmées le nécessite, mais les scènes auraient gagné à s’axer 

davantage entre elles pour atteindre une justesse constante.   

 

Lien article : https://www.sorocine.com/revue/critique-h6/ 

 

Réalisé par Ye Ye 
Le destin de cinq familles se joue à l’hôpital N°6 de Shanghai. A travers leurs 

histoires croisées se dessine un portrait de la Chine d’aujourd’hui entre culture 

traditionnelle et modernité. La solidarité, la tendresse et le sens de l’humour 

permettent aux familles et patients de tenir le cap face aux aléas de la vie. 

En salle le 2 février 2022 
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Ye Ye est une jeune réalisatrice, arrivée en France en 2001, qui évolue aussi bien en Europe qu’en 
Asie, ses créations relevant de domaines variés: design, effets visuels de cinéma, architecture, 
céramique, land-art. H6, présenté à Cannes en 2021, est son premier documentaire. Il retrace les 
attentes angoissées, les gestes de solidarité, les urgents dilemmes de cinq familles se retrouvant 
à l’hôpital n°6 de Shanghai (au cours d’une période précédant l’arrivée du COVID-19). À travers 
elles, Ye Ye, qui a passé de longs mois dans l’établissement pour établir des liens de confiance, désire 
nous montrer les questionnements et la résilience teintée d’humour salvateur d’un peuple dont le 
besoin d’équilibre peut être mis à mal par le bouleversement qu’est l’hospitalisation. Elle le fait avec 
beaucoup de pudeur et de tendresse, laissant se déployer ce petit théâtre à huis-clos, entre instantanés 
comiques et coups du sort. 

Le documentaire chinois contemporain a ses maîtres. On songe évidemment à Jia Zhangke (avec 
parfois une forme hybride : 24 City, en 2008, mêle les témoignages de vrais ouvriers et d’actrices, 
dont les récits s’apparentent à des reconstitutions par leur caractère emblématique et réaliste, au 
sujet de la fin d’une usine remplacée par un complexe hôtelier de luxe), Zhao Liang (mettant en 
évidence la gabegie des institutions: la police dans Crime et châtiment en 2007 ou la justice 
dans Pétition, la cour des plaignants en 2009) et surtout à l’immense Wang Bing et ses très longs et 
très essentiels métrages sortis confidentiellement en France, le dernier en date étant Les Ames 
mortes (2018, 8h15 de témoignages des « ultra-droitiers » survivants des camps de rééducation de 
Jiabiangu et de Mingshui, alors que les ossements d’un nombre considérable de victimes, pour 
beaucoup oubliées, gisent dans le désert de Gobi). 



En ce qui concerne plus particulièrement le thème de l’exercice de la médecine, Wang Bing a aussi 
filmé le quotidien d’un hôpital, psychiatrique celui-là, dans A La Folie (2013) où l’on partageait 
l’existence, dans les locaux insalubres d’un établissement du Yunnan plus proche d’une prison 
panoptique que d’un centre de soins, de patients internés de force (dont de nombreux dissidents 
politiques) harcelés par les blouses blanches des spectraux infirmiers-geôliers, vision du corps 
médical diamétralement différente de celle que donne Ye Ye dans son film. Un autre métrage avec 
une thématique semblable, Dr. Ma’s country clinic (2008, inédit en France) de Cong Feng, dépeignait 
le quotidien d’un médecin attentif à l’histoire de ses très nombreux patients, en grande majorité de 
pauvres paysans, leur dénichant des remèdes traditionnels et peu couteux. Comme H6, ce 
documentaire mettait au premier plan l’évocation libératoire des paysans damnés de la terre mais en 
dénonçant explicitement l’injustice (sociale, juridique…) qu’ils subissent et les mœurs impliquant 
la vente des femmes et les mariages prépubères des filles) dans cette antichambre des 
lamentations qu’est le refuge du médecin dans un cas, les salles de l’hôpital dans l’autre. 

Ces deux documentaires disposaient d’une durée (3h47 pour le premier, 3h30 pour le second) 
permettant d’approfondir les enjeux et la connaissance de ces microcosmes d’une part, d’éveiller 
une empathie sincère pour ces malmenés d’autre part. H6 dure 1h54, ce qui peut sembler 
suffisant, mais le fait est que l’on ressort assez frustré en ce qui concerne le premier point. Du 
fonctionnement de cet hôpital, des logiques internes des équipes, du rôle de la hiérarchie, du poids 
de l’administratif, on ne saura pas grand-chose. Du coup, quid d’une volonté satirique minimale ? 
Que montrer d’une réalité oppressante, sans s’attirer les foudres des instances au pouvoir, que ce 
soit les gouvernants du pays ou tout simplement la hiérarchie de l’hôpital ? Certes, le coût exorbitant 
des traitements ou opérations (problème non spécifique à la Chine) est à l’origine de tous les dilemmes, 
mais l’accent est surtout mis sur la volonté première du personnel de se débrouiller et d’être à l’écoute 
envers et contre tout, plutôt que sur le fait de pointer les défaillances et injustices flagrantes que subit 
la population miséreuse. L’enjeu pour la réalisatrice est de nous faire partager son admiration à 
l’égard du dévouement des soignants; elle réussit plutôt très bien d’ailleurs à montrer ces petits 
instants où l’humain transcende la blouse, ces petits riens d’attention et d’entraide qui redonnent foi 
en l’autre et permettent aux naufragés de surnager. 

L’autre aspect attendu, générer la compassion envers ces courageux cabossés, combattants du 
quotidien pour lesquels une simple chute d’arbre devient un arrêt de la Fatalité , est bien présent: 
comment ne pas être ému et fasciné devant la stoïcienne abnégation de cet époux inséparable de 
sa moitié mutique (dont les rares éveils sont des instants de pure grâce), de cette famille sans le 
sou en attente d’une opération onéreuse ? On reste sans voix face à ce père de famille, venant de 
perdre sa femme dans un accident de voiture et dont la fille est dans le coma, qui chante et reste 
souriant, injectant une part de poésie résiliente et revigorante dans la prose des couloirs d’attente 
angoissée. La musicalité, notamment lors de courts plans sur les décors et les environs de l’hôpital, est 
pour la réalisatrice un des moyens d’exhiber cette vigoureuse et joyeuse résistance des meurtris. On 
peut d’ailleurs observer, dès le début du film, le contraste entre l’euphonie bucolique de la 
campagne, berceau de ces innombrables familles à la merci de cruels coups du destin, et la 
pollution cacophonique des engloutis du métro ou les froides résonnances métalliques des appels 
robotiques à l’hôpital. L’attention accordée, avec sincérité et humilité, à toutes ces petites gens que 
l’Histoire officielle voue aux oubliettes, justifie à elle seule la nécessité impérieuse de ce type de 
documentaire. 

 
Lien article : https://www.close-upmag.com/2022/01/27/h6-lhopital-du-peuple-les-plus-
desesperes-sont-les-chants-les-plus-beaux/ 
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Le 30 janvier 2022 
H6 L’HÔPITAL DU PEUPLELA CRITIQUE 

H6 L’hôpital du peuple est un excellent documentaire sur l’un des plus grands hôpitaux publics de Shanghai, 
le numéro 6. 
La réalisatrice et scénariste Ye Ye livre un premier long métrage saisissant. En effet, la jeune femme a vécu 
une grande partie de sa vie en France et s’est faite hospitalisée chez nous. C’est à cette occasion qu’elle s’est 

posée la question du système hospitalier Chinois qu’elle ne connaissait pas vraiment. Elle a alors participé 

en 2014 au tournage d’une série se déroulant dans les locaux de H6 et a décidé par la suite de tourner un long 

métrage en ces lieux en se focalisant sur quelques patients. 

Elle a donc choisi cinq familles qu’elle entremêle dans un ballet de récits passionnants à suivre. En effet, son 

œuvre est particulièrement humaine et propose des personnalités, tant au niveau des patients et de leurs 

parentèles, qu’au niveau des soignants, qui sortent de l’ordinaire. 

On peut ainsi découvrir le système hospitalier chinois qui est à la fois extrêmement futuriste et moderne, et 
parfois beaucoup plus archaïque et traditionnel. Dans ce pays de 1,4 milliards d’habitants, la population est 
très nombreuse et l’accès aux soins auxquels tout le monde à droit, avec une gradation des traitements en 

fonction de la capacité à payer du patient, est dimensionné pour un nombre d’individus importants. Ainsi, 

l’hôpital est un immense bâtiment de plusieurs étages qui se trouve à Shanghai et sert de référence médicale 
aux alentours. 

On va découvrir durant les quasiment deux heures du film la destinée d’une petite fille ayant eu la main 

broyée par un bus, d’une adolescente survivante d’un accident de voiture qui lui a brisé les jambes, d’un 

paysan à la colonne vertébrale cassée suite à une chute, d’une femme en fin de vie et d’un homme ayant du 

mal à se déplacer à cause de son genou. 

Les patients et leur famille oublient bien vite la caméra pour répondre aux questions ou laisser cette dernière 
capter des scènes de leur vie quotidienne. On assiste ainsi à des interactions entre les médecins et les 
soignants, à la manière dont s’organisent les familles qui vivent et dorment parfois dans les couloirs. Et à la 
manière dont chacun essaye de garder le moral dans des situations pas faciles à vivre. 

On découvre des scènes parfois incroyables qui sont particulièrement palpitantes à voir. Des passages sont 
vraiment très émouvants et grâce au montage soigné de Rodolphe Molla et de Ye Ye, on ne perd jamais le 
fil de l’histoire des uns et des autres et chaque transition est impeccablement trouvée. D’autant que l’on suit 

en fil rouge durant tout le film un patient qui fait le voyage jusqu’à l’hôpital avant de repartir chez lui. 

Les caméras sont parfaitement disposées à des points fixes pour livrer des plans d’ensemble et sont aussi 

portées à l’épaule pour suivre au plus près les tribulations de certaines personnes. On n’est donc pas 

seulement devant un documentaire, mais vraiment devant une œuvre cinématographique grâce au soin porté 

à l’image et au découpage des plans qu’elle nous propose. 



Attention, il y a néanmoins quelques séquences de soins qui sont particulièrement perturbantes et qui 
pourraient mettre mal à l’aise. Mais celles-ci ne durent jamais très longtemps. Et ce qui est particulièrement 
fascinant, c’est cette plongée au cœur d’un microcosme humain toujours en pleine ébullition qui montre des 

portraits d’hommes et de femmes qui nous ressemblent et auxquels on s’attache beaucoup. 

Le long métrage est particulièrement passionnant grâce à la découverte que l’on peut avoir d’un lieu que l’on 

ne connaît pas vraiment et à la possibilité des individus que l’on suit de montrer ce qu’ils sont vraiment. 

Leurs comportements et leurs réflexions peuvent d’ailleurs être une véritable source d’inspiration pour nous 

aider à gérer des événements aussi dramatiques. 

C’est aussi un bon moyen de comprendre comment un établissement hospitalier fonctionne, avec toutes ces 

couches qui ne sont pas forcément visibles par le public. Et de prendre conscience de la chance que l’on a en 

France de pouvoir être pris en charge et traité de la même manière quel que soit l’argent que l’on possède. 

H6 L’hôpital du peuple est un documentaire remarquable permettant une plongée captivante au cœur d’un 

hôpital qui est presque une mini ville à lui tout seul. La réalisatrice Ye Ye a su parfaitement capter les 
différents individus qu’elle nous présente et a montré une Humanité dans ce qu’elle a de plus beau et résiliant 
qui va droit au cœur. 
Impressionnant et bouleversant. 

J’ai eu la chance d’assister à la très intéressante rencontre avec la réalisatrice lors de la projection du film. 

Elle a ainsi partagé avec nous le futur des différents patients que l’on a rencontré. Ainsi, la petite fille à la 

main écrasée a reçu sa carte de la ville, ce qui permet à sa famille de rester dans les lieux et a amélioré leurs 
conditions de vie. L’adolescente est en train de faire des études de médecine traditionnelle. L’homme ayant 

des problèmes de genou fait chaque année le même trajet pour se faire soigner à la même période avant de 
rentrer chez lui. L’homme âgé très amoureux de sa femme a vendu son appartement et a emménagé avec elle 

dans une clinique privée qui permettait de les loger tous les deux jusqu’à la fin de sa vie qui est survenue un 

an et demi après le film tourné en 2018. Et, malheureusement, le patient paraplégique est décédé trois mois 
et demi après dans sa famille, ce qui lui a permis de profiter de ses enfants comme il le souhaitait, tout en ne 
mettant pas sa famille dans la difficulté avec le prix de l’opération qu’ils auraient dû rembourser pendant très 

de nombreuses années. 

 
 
 
Lien : http://unificationfrance.com/article71046.html 
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« H6 » ou la résilience des Chinois face à la mort - 

Documentaire de Ye Ye en salle le 2 février 2022 
 
La réalisatrice d’origine chinoise s'approprie les codes de la fiction et signe son premier documentaire « H6 
», en salle le 2 février 2022. Entre vie et mort, rires et larmes, une plongée captivante dans un grand hôpital 
public à Shanghai et une Chine aux mille et un visages. 

 
La réalisatrice Ye Ye au Festival de Cannes 2021 

 
On dirait un thriller à couper le souffle. Pas de voix-off, ni d’interview, mais une qualité d’image 

exceptionnelle et un montage aussi fluide qu’efficace, qui met en relief les portraits époustouflants de cinq 

personnages face à leur destin dans l’hôpital N°6 du peuple de Shanghai. En sélection officielle au Festival 
de Cannes en 2021, H6 est une œuvre originale et rare dans le paysage documentaire français. « S’il a l’allure 

d’un film de fiction, c’est pour que le public entre plus facilement en empathie avec les personnages, comme 
s’il vivait avec eux », explique la réalisatrice Ye Ye, que nous avons rencontrée à Paris. Montrer plutôt que 

raconter, comme dit le vieil adage que connaissent les scénaristes. 
Née à Harbin, dans le nord-est de la Chine, Ye Ye a jonglé pendant son adolescence entre une formation 
scientifique et des aspirations artistiques. À l’Université des géosciences de Chine (Wuhan), elle pensait 



avoir trouvé un trait d’union en se spécialisant en géologie du diamant, avant de tout plaquer en 2001 pour 

poursuivre des études d’art en France. De l'École supérieure d'art et de design de Reims à l'Institut Français 

de la Mode, en passant  par l'École nationale supérieure d’art de Limoge et l'École supérieure d'études 

cinématographiques, la quarantenaire d’aujourd’hui ne se pose jamais de limite et avance à l’instinct en 

cherchant sa voie dans différents domaines, tels que le design industriel, la céramique, les effets spéciaux ou 
encore le documentaire et la mode. Sa référence artistique : l'art brut, intuitif et empreint d’une pureté 

originelle, qu’elle a assimilé en autodidacte. Son moteur : adopter une approche innovante pour rendre 
accessibles ses créations. En témoigne justement H6, son premier projet documentaire. Entretien avec une « 
artisane » aussi perfectionniste qu’expérimentale. 
Chine-info : H6 est votre premier documentaire. Qu’est-ce qui vous a donné envie de réaliser un tel film ? 
Ye Ye : Après avoir obtenu mon diplôme en France, j’ai passé beaucoup de temps dans les créations 

artistiques jusqu’en 2014, l’année où je me sentais complètement perdue. Je peinais à trouver un équilibre 

entre le travail et la création. J’ai décidé de rentrer en Chine pour sortir de l’impasse. La veille de mon départ, 

je suis tombée malade. Le médecin m'a diagnostiquée une méningite. J'ai donc passé trois mois à l'hôpital 
(en France). Durant ce séjour, je me suis adaptée très vite et j’étais même remplie d’un optimisme démesuré. 

C’était étrange. Je n’arrivais pas à expliquer ma réaction face à une situation angoissante comme le fait d’être 

malade. Je me disais que cela était peut-être dû au fait que j’étais chinoise et que les Chinois ont une 

philosophie particulière de la vie et de la mort. À mon retour en Chine, j’ai eu envie d’explorer ce sujet pour 

répondre à mes interrogations.      

 
 

Chine-info : Comment avez-vous concrétisé ce projet ? 
 
Ye Ye : En Chine, j’ai pris connaissance du projet Emergency room story, une série d’émissions 

documentaire réalisée par Dragon Television et tournée dans l’hôpital N°6 du peuple de Shanghai. J’ai donc 

pris contact avec la production pour soumettre ma candidature. J’ai pu intégrer une équipe de tournage dans 

laquelle je m'occupais de la réalisation des séquences en extérieur et du making-of, tout en menant mes 
recherches sur le terrain pour mon propre film. À la fin de la première saison, qui a duré quatre mois, j’ai 

terminé le script de mon film, en me basant sur un groupe de patients de tous âges et issus de couches sociales 
différentes. Si les patients ont chacun leur propre histoire, ils se rejoignent sur la façon de faire face à la 
maladie et à la mort : ils ont une très grande capacité d’adaptation pour trouver un équilibre physique ou 



psychologique. Pour la deuxième saison de l’émission, j’ai poursuivi mon travail au sein de l’équipe et 

commençais à tourner des scènes pour mon propre film. 
 
Chine-info : Vous trouvez que les Chinois ont une philosophie différente de la maladie et de la mort par 
rapport aux Français ? 
 
Ye Ye : Oui, je trouve qu’ils sont très différents. Il est rare pour les Français, aussi cartésiens que réalistes, 

d'atténuer ou minimiser un problème. Or dans la réalité, on n’a pas accès à toutes les solutions, notamment 

quand il s’agit d’un choix concernant la vie et la mort. Par rapport aux Français, les Chinois sont parfois des 
adeptes de la « méthode de la victoire spirituelle », au sens positif du terme. C'est-à-dire que les Chinois 
savent créer un système d’autoprotection en dédramatisant les situations. Pour moi, c’est de l’optimisme 

joyeux. Tel le monsieur qui marche avec sa canne dans le film. Si l'hôpital fonctionne comme une grande 
machine, sans pitié, lui, il marche à son rythme, lentement mais dignement. 

 
 

Chine-info : Si l’image de la Chine ne fait pas partie du sujet de votre film, elle n’a pas manqué de susciter 

des débats… 
 
Ye Ye : Si j’ai eu envie de faire ce documentaire, c’est aussi pour montrer la vie des Chinois comme telle, 

sans parti pris ni préjugé. La vie d’aujourd’hui en Chine, l’humain et la façon dont les gens réagissent aux 
défis, sont au cœur du récit. Bien sûr que l'œuvre a pour toile de fond la gouvernance du pays. Si cette dernière 

n’est pas le sujet du film, je n’ai pas fait non plus exprès de l’éviter. Elle fait partie de la réalité, sauf qu’elle 

n’est pas aussi malheureuse que beaucoup d’Occidentaux s’imaginent. Au lieu d'exprimer un point de vue, 

j'essaie de proposer une représentation, neutre et épurée, donc la plus proche possible de la réalité, qui 
permettrait aux spectateurs de se faire leur propre avis, sous le prisme de leurs expériences personnelles. 
 
Chine-info : Peut-on demeurer neutre en pleine tragédie dans un hôpital ? 
 
Ye Ye : À la fin du tournage de la première saison de l’émission, j'étais à bout. Si les patients et leurs proches 
savaient s'adapter pour trouver leur place, je me sentais pourtant impuissante. À vrai dire, j’étais submergée 

par l’émotion. Sans arrêt. Dans ces conditions, je ne pouvais pas filmer de manière neutre et objective. Pour 

contourner cet obstacle, j’ai donc recruté deux assistantes qui servaient d’intermédiaires entre moi et les 



personnes filmées. De plus, j’ai la chance d’avoir déniché des perles rares pour mon équipe de tournage : un 

preneur de son omniprésent mais qui savait se rendre invisible auprès des personnages et un caméraman doté 
d’une grande stabilité émotionnelle et capable de garder son sang-froid lors du tournage. Bien sûr qu’on a 

tendance à se comporter différemment en présence d’une caméra mais très vite, mes personnages se sont 
habitués aux miennes et oubliaient qu’elles étaient là. 
Il est difficile de rester complètement intact dans des situations extrêmes. Les filmer ou les aider ? Cette 
question m’a taraudé tout au long du tournage. Mais puis-je les aider vraiment ? Dans la plupart des cas, ce 
n'était pas qu'une question d'argent. Je ne pouvais pas faire des choix à leur place. Je me suis dit que je devais 
avant tout être un témoin. C'est en assumant cette décision que j'ai pu faire la paix avec moi-même.   
 

                          
                
Chine-info : Comment avez-vous eu l’idée d’aborder la coexistence de la médecine traditionnelle chinoise 

et occidentale dans cet hôpital ? 
 
Ye Ye : Si les Chinois vivent quotidiennement entre tradition et modernité, Orient et Occident ; l’hôpital, qui 

est un microcosme de la société, n'échappe pas à cette situation. Par souci d'équité, j’ai démontré 

parallèlement la préparation des médicaments de la médecine traditionnelle chinoise et occidentale, qui 
fonctionne d'ailleurs comme une usine. C'est une métaphore d'une « société de l'accélération », dans laquelle, 
si quelqu'un tombe, il sera vite abandonné. L'envers du décor, c'est bien le « monsieur marcheur », fil 
conducteur du film, qui continue d'avancer à son rythme malgré son handicap. C'est peut être une autre 
métaphore : si tu persévère, la chance te sourira un jour. 
 



 
 

Chine-info : Les opus qui accompagnent la préparation de  médicaments sont très marquants. Comment 
avez-vous choisi la musique ? 
 
Ye Ye : J’ai fait appel au groupe de musique japonais PASCALS, que j’aime beaucoup, connu pour leurs 

créations avec des instruments de musique traditionnels japonais. Leur composition dans mon film évoque 
un grand bazar entre délire et amertume, ce qui correspond parfaitement à ce que j’ai voulu exprimer, aussi 

bien sur la forme que sur le fond. 
 
Chine-info : L’histoire du père qui chante dans l’hôpital et de sa fille blessée, qui semble ignorer la mort de 
sa mère, est très forte. 
 
Ye Ye : En réalité, la fille savait depuis le début que sa mère était morte. Mais elle faisait semblant de 
l’ignorer, parce qu’elle gardait encore espoir et refusait de voir la réalité. Un fait qui n’a pas échappé à son 

père. Cette histoire est révélatrice d’une certaine mentalité des Chinois de la classe moyenne : aussi stoïques 

que complices, ils se comprennent à demi-mot et ce n'est pas parce que l'on ne dit rien que l'on ne se comprend 
pas. 
 
Chine-info : Vous vous appropriez les codes de la fiction pour réaliser ce documentaire. Pourquoi ce choix 
esthétique ? 
 
Ye Ye : Je souhaite que le public puisse s’imprégner du récit, voire vivre avec les personnages tout le long 

du film. Pour y parvenir, il fallait que la narration soit suffisamment forte. Mon objectif est de proposer une 
expérience immersive aux spectateurs qui se sentent davantage acteurs qu’observateurs. Étant moi-même 
artiste, je sais à quel point les œuvres d’art peuvent provoquer des émotions et emmener les observateurs 
dans un autre monde. Mon film n’est pas là pour expliquer - j’en ai d’ailleurs pas besoin -, je voulais 
simplement que le public puisse ressentir les choses avec leur cœur. 
 
Chine-info : De la géologie du diamant aux effets spéciaux, en passant par le design et la céramique, vous 
êtes une véritable touche-à-tout. Quel est votre prochain projet ? 
 



Ye Ye : Pendant des années, je me suis consacrée aux effets spéciaux pour des projets sino-français. Si j’adore 

ce métier, je me sens pourtant limitée artistiquement. En quête de nouveaux terrains de création, je me suis 
penchée sur la mode sous le prisme de l’innovation digitale. Car en cette ère numérique, l’esthétique, les 

goûts et les valeurs n’ont jamais pris autant de place dans la vie des gens. Mais la mode peine à se digitaliser. 

Je me suis dit que c’est là où je peux faire quelque chose. Depuis 2019, j’ai suivi des cours à l’IFM et mon 

prochain projet sera un jeu vidéo sur l’histoire de la mode. J’essaie de ne jamais poser de limites dans la 

création. 
 
 
Lien : http://www.chine-info.com/static/content/french/LaChineenFrance/Cin%C3%A9ma/2022-01-
31/937826332535304192.html 
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Le film de la semaine : « H6, l’hôpital du 

peuple » de Ye Ye  
Finalisé en 2019 -avant le déclenchement de la pandémie- , « H6, l’hôpital du peuple 
», de la jeune réalisatrice franco-chinoise Ye Ye, n’évoque pas le système mis sous 
tension par l’irruption du covid. La documentariste au regard attentionné  accompagne 
le parcours de soins de quelques patients durant leur séjour au sein du gigantesque 
hôpital numéro 6 de Shanghai, un établissement public recevant chaque année plus 
de deux millions de malades. Résultat de ce travail au long cours : un portrait sensible 
et singulier d’êtres humains résistants, chacun à sa manière, à la maladie, à la 
souffrance et au deuil, une photographie du ‘pessimisme joyeux’ caractéristique du 
peuple chinois aux yeux de la documentariste. Et, au-delà, un miroir grossissant de la 
mutation profonde du système de santé en Chine, entre engorgement des demandes 
de soins, poids de l’argent et de la performance, violence des inégalités sociales. A 
voir d’urgence. 

Grandeur et misère de patients chinois en quête de réparation 

 Un hall aux proportions faramineuses, des panneaux géants pleins d’informations, 
une foule compacte levant les yeux pour les décrypter. Pour qui connaît les gares en 
Chine, à Shanghai en particulier,  la ressemblance est frappante. Une inscription en 
surimpression nous renseigne : il s’agit de l’entrée de l’hôpital numéro 6, entrée devant 
laquelle les malades, parfois venus de lointaines campagnes, parfois totalement 
novices en matière de réglementations administratives, convergent en masse. Après 
un vagabondage incertain, à l’image du chemin erratique emprunté par certains pour 
se repérer dans l’immense labyrinthe hospitalier, l’œil de la réalisatrice nous attache à 
quelques personnages singuliers dont les destins vont se croiser ici un moment, 
longtemps même. Avec attention et bienveillance, nous voici bientôt à leurs côtés. A 
l’extérieur où leurs proches attendent ou échangent. A l’intérieur dans les couloirs ou 
durant les courtes consultations avec des médecins en blouse immaculée observant 
les ‘dégâts’, exposant cliniquement et sans ménagement les avantages, les risques et 
les coûts d’améliorations éventuelles de l’état de santé de chacun. La nature des 



problèmes indique que nous nous trouvons sans doute dans un service de chirurgie 
osseuse traitant les petits (et grands) accidentés de la vie. 

  

Des personnages battants aux destins différents 

  

Manifestement Ye Ye choisit avec pertinence des patients qui se distinguent par leur 
génération, leur origine sociale (des paysans et d’autres citoyens modestes issus des 
classes moyennes) et de leur état de santé. Il y a ceux qui ne font pas de bruit, 
chuchotant l’un à l’oreille de l’autre, unis par des furtifs regards et gestes de tendresse, 
comme ce vieux couple qui paraît seul au monde au milieu d’un interminable 
alignement de lits dans une immense salle commine bruissant des voix des malades, 
des proches et des soignants mêlées. Non loin de là, un paysan au visage usé par les 
ans et la douleur (il s’est cassé la colonne vertébrale en tombant d’un arbre) est habité 
par un terrible dilemme : risquer une opération au résultat incertain et au prix exorbitant 
ou rentrer chez lui pour y finir ses jours auprès des siens. Nous repérons aussi un 
homme au comportement insolite, sous l’œil mi-amusé mi-bienveillant d’autres 
visiteurs assemblés dans la cour : il entonne à intervalles réguliers un drôle de chant 
et avance d’un pas allègre presque dansant. Il soutient en fait sa fille qui se remet 
d’une opération après un grave accident de la route. Un accident qui a coûté la vie à 
sa femme. Une mort de la mère que le père n’a pas encore révélée à l’adolescente en 
convalescence. 

  

Serrée  dans les bras de son père une petite fille au regard inquiet laisse deviner mal 
emmaillotée d’un gros pansement une main très abîmée : elle a été écrasée par un 
bus tandis que l’enfant jouait dans la rue. Nous suivons aussi avec empathie la lente 
et laborieuse marche d’un homme, venu de loin pour atteindre la grande ville et l’offre 
de soins dont ne disposent plus les zones rurales depuis les importantes 
transformations, voulues par le pouvoir au début des années 90, du système de soin 
à l’échelle de tout le pays. Cet homme s’est cassé le genou et la fracture s’est mal 
solidifiée pendant tout le temps d’attente d’une solution médicale en ville (et la distance 
géographique à parcourir avec pour tout viatique une gousse d’ail entourant sa 
cheville). En dépit du diagnostic peu rassurant du chirurgien qui l’examine, notre 
homme ne se résigne pas et continue à faire face alors que une partie de sa mobilité 
est probablement perdue pour toujours. 

  

A l’hôpital, violence sociale et immersion dans ‘les entrailles’ du peuple chinois 

  

Fruit d’un long travail d’échange et de sympathie tissés avec des patients en séjour 
hospitalier, le documentaire nous imprègne de l’amour, de la tendresse et de la 
solidarité déployés pour affronter la douleur physique, la souffrance morale tout en 



gardant une forme de pudeur de la part d’un peuple, selon la réalisatrice, peu enclin à 
manifester ses sentiments. Nous voyons aussi –en explorant ces destins abîmés qui 
se croisent aux prises avec les rouages administratifs et techniques d’une médecine 
dite moderne attachée à la performance et à la rentabilité- l’extraordinaire capacité de 
résilience de citoyens ordinaires, de condition modeste, contraints de s’adapter à une 
société marquée par des transformations répétées et à grande vitesse. 

  

Ye Ye choisit l’immersion prolongée sans commentaires en voix off ni explications des 
protagonistes ni interventions de sa part, laissant à l’expérience humaine (soutenue 
par quelque musique) le soin de nous éclairer, 

  

Mais l’histoire récente des réformes entreprises pour transformer le système de santé 
à l’orée des années 90 se trouve ici mise en évidence de façon sous-jacente. En 
faisant disparaitre les structures sanitaires élémentaires existantes (gratuites, de 
qualité médiocre) en zones rurales (du village au canton en passant par le district), les 
autorités ont favorisé de fait une phase de développement d’offres de soins peu 
accessibles aux plus démunis avant de privilégier l’hôpital public en zones urbaines 
comme détenteur du monopole des offres de santé de qualité. Unique et premier point 
d’entrée d’un malade dans un parcours de soin, l’hôpital connaît ‘flambée des prix’, 
engorgement des demandes et accentuation des inégalités. En 2003, devant ces 
problèmes financiers, un premier système d’assurance maladie est mis en place. Il 
n’empêche : Carine Milcent, du Centre d’étude français sur la Chine contemporaine, 
dans  « Système de santé et accès aux soins en Chine » [2016], souligne encore 
l’absence de structures de proximité, le surcoût à payer pour les aides-soignantes et 
autres auxiliaires et les prix très élevés d’opérations complexes qui peuvent endetter 
à vie et ruiner des familles. D’où, en dépit d’une élévation indéniable de la qualité de 
la médecine, une accentuation des inégalités et une violence parfois explicite qui se 
manifeste entre le personnel soignant et les malades. 

Ainsi « H6, l’hôpital du peuple », par l’amplitude de son observation et l’empathie 
profonde envers ses personnages, nous permet-il de découvrir certaines tendances 
majeures des bouleversements en cours dans la Chine d’aujourd’hui, tout en nous 
faisant ‘ressentir le pouls, entendre battre le coeur, vibrer  le corps‘ du pays, selon le 
vœu de la réalisatrice. 

Samra Bonvoisin 

« H6, l’hôpital du peuple », film documentaire de Ye Ye-sortie le 2 février 2022 

Sélection officielle, Hors Compétition, Cannes 2021 

 

Lien de l’article : 

http://www.cafepedagogique.net/lexpresso/Pages/2022/02/02022022Arti
cle637793803602048179.aspx 
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Le lit des peines et des joies 
Par N.C. - Hier à 22:22 - Temps de lecture : 1 min 

 

 
La réalisatrice Ye Ye vit en France depuis plus de vingt ans, elle est même 
devenue française, mais c’est en Chine qu’elle est partie filmer un hôpital, 
l’hôpital n°6 de Shanghai. 

Dans H6, elle suit plusieurs familles entre les murs d’un hôpital... 

Réservé aux abonnés 
 

Lien de l’article : https://www.bienpublic.com/culture-loisirs/2022/02/01/le-
lit-des-peines-et-des-joies 
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Le plus grand hôpital de Shanghai comme métaphore de la 
Chine. 
Un film d’amour. 

L’hôpital du Peuple n°6 est l’un des plus grands de Shanghai. Ici se côtoient personnel médical, 

patients et familles aux vies bouleversées. À travers des histoires croisées se dessine un portrait 

de la Chine d’aujourd’hui, entre hyper-modernisme et culture traditionnelle. C’est ainsi que le 

dossier de presse annonce ce film chinois de Ye Ye présenté hors compétition au dernier festival 

de Cannes. Mais si ce film parlait surtout d’amour à travers un documentaire sur la médecine en 

Chine ? Alors que depuis deux ans, le virus de la Covid-19 a modifié la vie des habitants de la 

planète, la Chine a souvent été montrée du doigt, non seulement parce qu’elle est soupçonnée 

d’être à l’origine de cette pandémie, mais parce qu’elle a su apporter des solutions draconiennes 

et liberticides pour arrêter la propagation du virus à l’intérieur du pays. Les pays dits libres ont 

tenté de l’imiter avec les déboires qu’on connaît. Il est vrai que lorsqu’on découvre H6, on est 

loin d’envier le sort des Chinois et, du coup, notre hôpital pourtant très décrié, ainsi que notre 

système de santé, peuvent passer pour idylliques. La réalisatrice insiste sur la promiscuité dans 

ce grand hôpital, les heures d’attente, le mode de vie presque concentrationnaire et surtout sur 

le coût des interventions chirurgicales qui nécessitent souvent l’aide de toute la famille et la 

vente de l’appartement du malade. 

Leçon de courage et de vie 

A travers toutes ces misères montrées à l’écran avec une sorte d’innocence et de bonté, mais 

sans pathos, on découvre indirectement l’Histoire de ce grand pays. Le film suit plusieurs 

personnes (on aurait tendance à dire personnages, mais ce sont pourtant des quidams et non 

des acteurs professionnels), notamment une famille dont le père va mourir, un couple de 

vieillards dont la femme est très malade et que le mari suit de près par amour et abnégation, 

etc. Ces personnes sont le sel de la Chine, elles ont une grande dignité et traversent l’écran avec 

dans leurs yeux une immense tristesse mais beaucoup de vouloir-vivre. Ce film est une leçon de 



courage et d’humilité à une époque où, paraît-il, nous sommes entrés dans un nouveau monde 

et la Chine, malgré le fait qu’elle soit encore une république soi-disant populaire, n’échappe pas 

à la destruction de tous les repères que les humains ont mis des centaines d’années à construire. 

Pourtant, à travers ces histoires nouées, on sent que l’humanité est encore la plus forte et 

qu’elle résiste malgré toutes les embûches. 

Les entrailles du pays de Ye Ye 

Porté par les images magnifiques de Ye Ye elle-même, et le montage très subtil de Rodolphe 

Molla auquel elle a largement participé, ce film est d’une beauté inoubliable. On sent qu’il a été 

réalisé avec amour par une artiste plasticienne d’origine chinoise, naturalisée française depuis 

une dizaine d’années et produit par le Français Jean-Marie Gigon. Traversé de moments 

pathétiques comme ce vieil homme qui traverse seul la ville immense avec ses béquilles 

bricolées et ces moments de tendresse comme ces visages en gros plans ou ces mains qui 

s’effleurent, H6, premier documentaire de l’artiste, est un film important. « Immergée au cœur 

de cet hôpital, j’ai eu l’impression de plonger littéralement dans les entrailles de mon pays, de 

ressentir son pouls, d’entendre son cœur battre, son corps vibrer. Cela faisait longtemps que je 

voulais filmer la Chine sous un angle différent de celui auquel nous sommes habitués. Mais 

comment raconter ce grand pays en pleine mutation, sans verser dans la banalité, et sans 

s’égarer géographiquement et idéologiquement ? Malgré ce dispositif qui pouvait m’en éloigner, 

j’ai senti que je pouvais tracer les contours d‘un portrait complexe de la Chine d’aujourd’hui : 

filmer la vie, les liens, dans un contexte où les trajectoires humaines sont interrompues. » 
 
 
Lien article : https://www.iletaitunefoislecinema.com/h6/ 
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Le 2 février 2022 
 

Réalisatrice : Ye Ye 
Avec : - 
Budget : - 
Distributeur : Nour Films 
Genre : Documentaire 
Nationalité : Français, Chinois. 
Durée : 1h54min 
 
Synopsis : 
Le destin de cinq familles se joue à l’hôpital N°6 de Shanghai. A travers leurs histoires croisées 
se dessine un portrait de la Chine d’aujourd’hui entre culture traditionnelle et modernité. La 
solidarité, la tendresse et le sens de l’humour permettent aux familles et patients de tenir le cap 
face aux aléas de la vie. 
 
Critique : 
 
À une heure de crise pandémique mondiale où la santé n'a jamais été un sujet aussi crucial, il n'y 
a sans doute rien de plus évocateur pour prendre le poul d'une nation et avoir un échantillon 
représentatif de sa population, que de poser une caméra au coeur de l'un de ses établissements 
de santé. 
Que ce soit les personnels de santé, les patients où les familles de ceux-ci, qu'ils soient séparés 
par des barrières culturelles, économiques ou sociales, tous ne peuvent qu'être unis pour lutter 
contre les tragédies du quotidien qui les unissent. 
C'est ce constat qui sert de toile de fond à H6, premier long-métrage de la wannabe cinéaste Ye 
Ye, une observation anthropologique de destinées liées les unes avec les autres, dressant un 
portrait édifiant d'une Chine contemporaine tiraillée entre traditions, modernité accrue et un 
capitalisme dénué de toute compassion et d'humanité. 
Vissé sur les couloirs du Sixth People's Hospital, lieu tentaculaire et effervescent ou des millions 
de personnes gravitent chaque année, Ye Ye embrasse les difficultés de cinq patients bien 
distincts dans leurs sacrifices pour se faire soigner, exemples symptomatiques d'une nation où 
l'égalité des chances dans l'accession aux soins n'est qu'une chimère. 
 
 
Tout à un coût, se faire soigner comme être traité avec un tant soit peu de dignité, mettre en 
péril tout le quotidien d'une famille ou laisser le destin suivre son court. 
Captant avec justesse et sans le moindre misérabilisme, la détresse des patients autant que leur 
force de résilience absolument admirable, H6 oscille constamment entre le drame fataliste et 



oppressant et la fresque sociale à l'humour étonnamment cathartique. 
Une approche holistique rythmée entre ceux qui n'ont d'autre choix que de vendre leur âme 
pour avoir une chance de soulager leur douleur, et le personnel médical et son mode de 
fonctionnement (notamment quelques employés assez atypiques, tous tentant de faire le bien 
dans un système effroyablement défaillant), ou la détresse psychologique, la misère et la 
solitude solitude côtoient continuellement la tendresse des proches et la solidarité qui 
subsistent dans ce qui est une sorte de communauté au sein même de l'hôpital, où l'importance 
de la cellule familiale est tout aussi forte que les efforts du corps hospitalier. 
Tout en pudeur et en désespoir, dénué de tout regard politique même s'il scrute frontalement le 
fonctionnement déshumanisant et capitaliste de toute une nation (autant que le rapport de son 
peuple face à la maladie et à l'injustice); H6 est un instantané de vies poétique, humain et criant 
d'honnêteté, qui touche autant par la froideur de son réalisme que par son optimisme à toute 
épreuve, même dans la douleur. 
Une magnifique découverte. 
 
 
Jonathan Chevrier 
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